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SON ALTESSE SEK ENISSIMB

MONSEIGNEUR

NICOLAS LEOPOLD

PRINCE DE SALM SALM,
Duc de Hoogstraten ,

CHEVALIER DE LA TOISON D'OR,
CONSEILLER INTIME ET FELD-MA-
RECHAL DES ARME'ES DE L. M. J.
ET. R. A. GOUVERNEUR D'ANVERS'
ET DES FORTS EN DE'PEND ANS, CO¬
LONEL PROPRIETAIRE D'UN RE'GI-
JMENT D'INFANTERIE AU SER VICE
DE LEURS DITES MAJESTE'S , &c.

Monseigneur,

fp—H / ce Livre ne renfermait
jf que d'inutiles Amufe-

mens, comme jon titre ponrroit
le faire foupçonner ; s'il ne pra*



EPiTRE

mettait que des Hijloriettes
badines, ou des faillies, pro¬
pres à tuer le temps;je me gar¬
derois bien de le faire paraî¬
tre fous les aufpices de votre
Seréniffime Nom. Un Prince,
ne également avec des fhrti-
niens héroïques avec un goût
fupérieur pour les fçiences
pour les belles-lettres; un Prince,
porté etinclination à contri¬
buer au bien général, ne pro¬
tégeroit pas un ouvrage, qui ne
fentiroit que la frivolité, VO¬
TRE ALTESSE SERENISSÏ-
ME vJefi pas accoutumée à don¬
ner fin approbation à ce qui
n'ejl ^«'amufant ; Elle veut



E P I T R E

encore que le tout foit frapê
au coin de /'utile.

L'Vfâge, qu'Ea fait ité-
rativementde nos Eaux

rales; lefuccès, avec lequel Elle
s'en eft fervie;la part, le
genre de vie les Amufemens
de Spa,y ont eue ; le lujlre Ç?
les agi émeus, quy a tou¬
jours apportés Elle-même
qui paroijfsnt encore, par fa
préfence aïïuelledans cette ef-
pece fi célébré de Rendez-vous
falutaire ; cefont là tout autant
de motifs , qui ne lui laijfent
aucun doute fur l'utilité du fit-
jet r dont j'ai entrepris de irai'.



E P I T R E

ter,que j'ofemettrefousfes-
yeux.

Oui, MONSEIGNEUR, cette
ferJnité Sf cette joie, que votre
préfence y a toujours occabon¬
nées, y cette noble affabilité,
qui, à fi jufte titre,ont rendu
VOTRE ALTESSE SERE-
NISSIME refpeStabchère
aux Perfonnesde tout rang,qui
s'y rencontraient avec ; ces
raifons fujfiroientpour m'enga¬
ger à lui confacrerces faibles
fruits de mon travail; fi je n'y
étaispasporté par un motif bien
plus greffant, par les Jentimens
de reconnoiffance, dont je fuis



EPITRE.

pénétré moi-même, pour toutes
les marques de bonté, dont il
lui a plu de m'honorer, aufii bien
que defa confiance.

Puijjê cet ouvrage être utile
à Vhumanitéd puifife -t-il fervir
dinftruêtion en fervir (dune
maniéré agréable, pour tufâge .

d'un remède naturel, devenu
prefque univerfel dans les maux
chroniques dans les divers
dérângemens , ou mal- aifes,
dont il n'eft prefque Perfanne
d'exempt.

Si cela était} le double but ^

que je me fuis propofé , ferait



El'ITRE

rempli ; 'j'auraisréuni /'agréa¬
ble à/'utile.

Et en tâchant d'y ,

au moins ai-je favo¬
rable de donner à Votre
un témoignagepublic du dévoue¬
ment rejpeciueux, avec lequel
j'ai l'honneur d'ê,

MONSEIGNEUR,

DE VOTRE ALTESSE SEREÏ9ISSIME

Le très-humble & très-
à Spa le 10. obéïflant (êrvîteur,
dç ibie. 176^.

J. P. ds LIMBOURG.
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AMUSEMENT I.

Qui peut fervir de Préface fur la nature
de ces Amufemens.

gék&iS3
4?< _ _ NE Préface ne pourroit figurer
*cl mieux, qu'à-la tête d'un ouvrage,

fait pour amufer. On doit en con¬
venir , d'après le judicieux Auteur des Amufe¬
mens férieux & comiques ; la plûpart des Pré¬
faces ne font guères que des Amufemens.

A



« Amuse riens

Parmi les chofes, qui concernent la fan-
té, fi quelqu'une veut être traitée d'une maniéré
amufante , il femble qu'aucune ne l'exige au¬
tant , que le fujet des Eaux Minérales de Spa.,
I«a nécelîité indifpenfable des plaifirs pour le
fuccèçs de leur ufage, & diverfes particularités,
qui leur font propres, font des raifons fuffifan-
tes pour autoriier un tel defièin.

Deux genres de Curieux s'interefient à la
connoiiïànce de ces Eaux ; les uns veulent du
folide ; les autres de i'amufant. il eft bon de
fatisfaire les uns & les autres & de joindre
l'agréable à l'utile.

Les Premiers, qui font en petit nombre,
veulent en connoître à Cbnd , l'analyle , les
propriétés & principalement les effets fur le
corps humain. Ils ne fe contenteroient pas
d'aflertions libres & telles, que des Singes de
l'Art pourroient en hazarder. II leur faut des
preuves, ils les exigent; il faut tacher de les
contenter fur cet article, c'efl: à cette chffe de
Leftèurs rares, qifeft deftiné mon Traité des
Eaux Minérales de Spa, dont je me propofe
de donner , à loifir , une édition plus ample
8c plus correcte que les précédentes.

L e Second genre de Curieux , qui s'interef-
fent à ces Fontaines Salutaires, & qui font en
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plus grand nombre , efl compofé de gens de
tout état, que le plaiflr, ou la néceffité y con-
duilent. Ce font là les deux motifs principaux,
qui déterminent à ce voyage. Ainfi les plaiflrs
& le foin de la fanté partagent toute l'attention
& la vie de Spa. Le premier de ces objets
efl allez étendu ; beaucoup de perfonnes ne

s'y rendenr, que pour fe divertir & s'amufer ;
en quoi ils ont fûrement raifon ; tout y ref-
pire la gaieté & le plaiflr. Le foin même de
la fanté n'y efl: pas une contrainte; on le rem¬

plit agréablement ; le plaiflr efl donc toujours
inféparable de la vie de Spa. Auffi la plûpart
ne cherchent qu'à connoître ce qui a rapport
à la maniéré de s'y conduire avec agrément.
Ils fe rebuteroient d'une collection de fairs ,

d'un recueil d'expériences, de raifonnemens
fuivis, enfin de tout ce qui fe reflènt du ftyle
doflrinal. Il ne leur faut qu'une teinture fuper-
ficielle & des connoiflances, qui fcient intel¬
ligibles & à leur portée, de la nature des Eaux
& de leurs effets; comme auffi des cures,qu'on
y voit opérer; une direction pour le voyage
& pour le féjour, la Carte & une idée du
Pays, de fon Hifloire Naturelle, de fon Gou¬
vernement, de lès Révolutions , de fa Poli¬
tique ; le tout entre - mêlé de quelques avan-
tures & d'anecdotes curieufes, relatives aux

A ^



4 Amusemens

amufemens & à la qualité du lieu ,* il leur faut
furtout un plan de la maniéré de vivre & de
faire la cure , une idée des vifites , de la con-
verfation , des plaifirs , de la liberté & même
de la dépenfe de Spa. c'eft pour fatisfaire à tout
cela que je me fuis déterminé à donner ce
fécond ouvrage fur ces Eaux , fous le titre
d'Amufemens,

0 n ne doit pas s'imaginer par ce titre, que
les matières , qui en font l'objet , ne foient
que des contes inutiles, ou des fades baliver¬
nes ; je me trompe , fi elles font moins utiles
ou agréables au Public , que le Traité , que
je vouë aux gens du métier ; d'autant plus que
les amufemens & le genre de vie de Spa ne
font rien moins qu'indifférens pour les Cures,
qu'on y voit opérer.

1 l efl vrai qu'un Auteur anonyme a publié
des Amufemens de ces Eaux ; & les fréquen¬
tes éditions de cet ouvrage , tant en Hollan¬
de qu'en France , prouvent combien il a été
accueilli.

Et peut-être à la vuë de cet autre deflein
fur un même fujet , quelque mauvais plaifimt
va s'écrier qu'il faut que l'efpece de Faileurs
de livres foit bien multipliée pour produire en
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suffi peu de temps, deux Auteurs fur les Amu*
femens des Eaux de Spa.

Quoiqu'il en foit , qui pourroît blâmer
le projet de reprendre un travail ancien pour
l'exécuter d'une maniéré, fi pas plus agréable,
du moins plus utile ?

Au refte fi les premiers Amufemens étoîent
réduits au quart de leur mafie & n'étoient point
furchargés de tant de matières étrangères, je
n'aurois pas été tenté de leur en fubftituer
d'autres. Mais toutes ces Hiftoires, qu'on y
a fait entrer, celle du Baron de P. ; celle du
Signor Gratiani, dans laquelle font détaillées
les difgracss de l'infortuné Prince Alexti, Fils
du Czar PIERRE le grand ; celle du Mar¬
quis de G. V. & quantité d'autres Hiftoires &
de Romans, qui pourront encore y être lus
avec plaifk par ceux, qui en feront curieux ;
tous ces contes, diffus, comme ils Iç font,
ne font pas moins des Amufemens de tout au¬
tre lieu que de Spa , ainfi , à proprement par¬
ler , on ne peut pas les comprendre fous le
nom d'Amufemens de Spa.

D'ailleurs différens objets y font bien
changés de face depuis trente ans, époque du
premier ouvrage des Amuièmens. Combien de

A 3
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changemens n'a-t-on point faits depuis ce temps-
là , tant dan6 les Edifices que dans les Prome¬
nades & les Environs de Spa? par là beaucoup
de defcriptions , de vues & de perfpeétives en
font devenuës furannées & demandoient d'être
redreffées félon l'état préfent. Les plaifirs, les
parties de promenade , la table, tout cela mê¬
me eft abfolument changé. C'eft une toute au¬
tre vie , un autre plan de conduite & un air
nouveau. Les Amufemens modernes font dif-
férensde ceux du paflë. jufques dans la méthode
de faire la cure , il y a une différence totale.

Ce font là tout autant de motifs, qui exi-
geoient une réforme. Voici ce qui m'a engagé
à l'entreprendre. Le Libraire me communiquant
le deflein, qu'il avoir , de réimprimer le pre¬
mier ouvrage des Amufemens, je lui en fis
voir les défauts , que je viens de remarquer ;
il me requit alors de le retoucher, ou de lui
en fubftituer un autre dans le même goût,
d'abord je n'avois deflein que de fuivre le pre¬
mier de ces pians , d'extraire le bon de cet
ancien ouvrage , d'en fupprimer les contes inu¬
tiles, d'en redreffer quelques erreurs, enfin de
le réfondre & de le réformer ; mai? j'ai trouvé
qu'il y atoit tant à ajoûter, à changer & à
retrancher, qu'il valoit mieux de prendre le
fécond parti & de le rendre de ma façon.
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Etant du Pays & me trouvant dans l'en¬
droit , chaque faifon , je puis d'ailleurs en con-
noître les particularités, plus à fond qu'un
Etranger , qui s'y rend une fois, pour l'ufage
des Eaux, ou bien pour s'amufer. Et le Ca¬
ractère de Médecin , qui me donne l'entrée
chez les Grands aulfi bien que chez les Per-
fonnes du moyen état ; les parties de plaifir
& les converfations , dont je fuis chez les uns
& chez les autres, doivent naturellement me
«lettre au fait delà maniéré , dont on paflele
temps à Spa5 de la façon , dont on y vit; des
Amufemens divers , qui y font comme con¬
centrés & fe préfentent, pour ainfi dire, fans
fe faire chercher.

Ainsi perfonne ne devoir être plus propre
qu'un Médecin , à retoucher cette matière &
à rendre des Amufemens de la nature de ceux-
ci ; s'il faut donner ce nom à des InfiruSfions,
miles à la portée de tout le monde & don¬
nées au gré des (impies Curieux , fur un fujet,
auiïi utile, que celui des Eaux de Spa ; con-
fidérant cette utilité, j'ai héfité même , fije ne
donnerois pas à cet ouvrage,le titre à*Amufe¬
mens Inflruftifs, ou celui d'Infiu fiions Amu-
[antes ; & à la vérité, ces titres me paroifient
plus conformes , à la maniéré, dont je l'ai
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traité , que le fimple titre tfAmufemens ; j'ai
préféré ce dernier cependant, parce que je me
fuis imaginé que les buveurs d'eaux, plus dtv
fireux de s'amufer que de s'inftruire , ne laif-
feront pas que de s'inftruire, en cherchant
Amplement, ou avec plus d'avidité à s'amu¬
fer.

Mais peut-être paroîtra-t-il étrange , qu'un
Médecin s'amufe , ou s'occupe à affiufer les
autres, & cela de propos délibéré. Eft-ce là
une objection , à laquelle je pourrais m'at-
tendre ? En vérité, je n'en fçais rien ; mais
fur le doute, on me permettra d'y répondre en
peu de mots. Fait de la même pâte, dont font
faits les autres hommes, le Médecin afes temps
de relâche, comme Eux ; il peut fans doute en
ufer pour des fujets étrangers à la Médecine,
fans négliger les devoirs de fon état, il petit
donc s'amufer à des heures, qu'il convient
d'employer à relâcher l'efprit & à le déga¬
ger du poids de fon travail. l'Efprit ne doit
pas être toujours bandé, cette fentence a été
rendue plus heureufement en vers , mais en
latin , neque femper tenchre convertit ar-
eum.

De toutes les efpeces d'amufemens , y en
' a-t-il, qu'on dût mieux fe permettre , que
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celles, qui fervent tout enfemble à l'inftruc-
tion ( a ) ?

Mais poufions plus loin l'objeétion. Le
nom d'un Médecin , placé à la tête d'un ou¬
vrage , fait pour amufer , ne préviendra-1-il
point contre l'exécution & n'arrêtera-t-il point
les effets , qu'on pourroit en attendre ? n'ob-
jeélera-t-on pas à ces y.imufemens le langage

fa) S'il eft permis de faire une note
férieufe dans un ouvragé d'amufement, qui
a jamais blâmé les amufemens Poétiques de
plufieurs Médecins de tous les temps ? qui a
jamais trouvé étrange que des Sçavans du
premier ordre ayent dérobé aux études les
plus épineufes un peu de temps pour fe dif-
ftper & fe mettre en état de recommencer
des occupations férieufes? parceque le Baron
de Haller,/iîr exemple ,s'efl montré & Pbyfi-
cien £5? Médecin illuftre, furtout pour la
Théorie ; étoit-il pour cela condamné à n'a¬
voir jamais aucun goû-t pour la Poèfie ,

genre, dans lequel il s'eftpareillement diftin-
gué ? a-t-on jamais méprifé les Poemes de
Mr Van Royen ? celui de feu Mr Hebenf-
treit n'eft-ilpas goûtél ces derniers, tous les
deux , Profeffeurs illuflres , font-ils moins
grands Médecins, pour avoir préfenté fous
les apparences riantes du Parnaffe, l'un, le
Syftéme Botanique, & l'autre , les Elément
de la Médecine ?
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du métier, conformément à l'efprit de ces vers
burlefques, dont je ne me rappelle pas l'Au¬
teur , ce qui au relie importe moins que la
chofe, qu'ils doivent lignifier.

N'entend-on point, à tout propos,.
L'Amant parier de fa Maîtréfîe ;
Le bel - Efprit , de fies bons Mots ;

Le Sçavant, de l'antique Grèce ;
Le Spagirique , de Métaux ;
Le Gourmet , de Vins de Côteaux ;
Le Dévot, de Sainte LielTe ;
Le Petit - Maître , de Cadeaux ;
Le Hobereau , de fa Noblefiè ;
Scanarelle , de fies Fagots
Et le Guerrier, de là Proiiefle?

Comment vouloir amufer avec des ter¬

mes, qui fe reffentiront de la Faculté? quelle
extravagance !

Ces Amufemens , je l'avoue', feront en
partie un langage de Malades , & des inltruc-
tions , ou des confieils de Médecine , & ce»
fortes de matières ne font pas propres à
infpirer la joie ; mais outre que j'évite de
les rendre aulîi fréquentes , qu'elles le font fur
les lieux mêmes ; quiconque connoit la vie de
Spa, fçait que ce langage, qui feroit dégoûtant
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.ailleurs , y fért au contraire de pallè-temps y

amufe quelquefois par la Singularité & difpofe
les efprits à fe confoler mutuellement de leurs
peines & à recevoir des confèils propres à les
déraciner. Si on abolifîoit les détails, qu'on
s'y fait réciproquement, de vapeurs, d'obflruc-
tions, d'hypochondrie ; fi on en bannifibit les
difcours, qu'un chacun y tient, fut la maniéré,
dont les Eaux pafïènt & opèrent ; fur le
choix des fources, fur les vertus des unes
& des autres , fur les remèdes , qui doivent ,

ou ne doivent pas en accompagner l'ufage ;
fur le régime ; enfin tant de contradictions ,

tant d'idées bizarres & fingulieres , qu'on doit
attendre de gens , qui prononcent & décident
fur des chofes, qui font au delà de leur fphére;
je puis afToref qu'on .détruiroît au moins le
quart des converfations de Spa. Or , que d'I¬
maginaires defefperés, s'ils n'y trouvoient pas
des auditeurs de leurs plaintes! tout le monde
eft leur confident ; tous le font, en quel¬
que façon , l'un de l'autre; [ chacun y fait
gloire d'être malade & chacun y prend part
aux travers d'autrui ]. Cette compaflîon réci¬
proque releve le courage d'un chacun ; & l'an
fçait combien la confolation & l'encouragement
Influent fur le recouvrement de la Santé , que
la perte en foit réelle , ou imaginaire»
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A u refte fi cet ouvrage renferme certaines
chofes , qu'on jugeroit plus convenables à la
bouche d'un étranger , que d'une perfonne du
Pays & furtout d'un Médecin , ce qui pour¬
rait bien être; il y a moyen de parer cet in¬
convénient ; c'efi: de fuppofer qu'il foit l'amu-
fement d'un étranger , & que je n'aye fait
rien d'autre que de mettre en œuvre le cane¬

vas , qu'il m'en auroit fourni.

Je dois encore prévenir mes Le&eurs , que
je ne me piquerai pas de l'exaélitude de l'or¬
dre , ni de l'uniformité du ftyle, dans cet ou¬

vrage. Le titre même d""Amufemens me releve
de cette obligation. Pour amufer , il faut de
la variété , non feulement dans les matières,
mais encore dans la maniéré de les prélenter;
il n'efi; pas néceflàire qu'une penfée foit une

conféquence d'une autre ; la méthode régu¬
lière , ou conféquente, fuppofe une forte de
contrainte ; & dans un ouvrage d'amufement ,

le tout doit refpirer la liberté, ainfi on ne fera
pas fufpris d'y voir tantôt des dialogues,tantôt
une narration , enfin une diverfité d'expref-
fions , félon mes vues & ma commodité. Il
pourra même s'y trouver des répétitions, &
des chofes déplacées ; je me permettrai jus¬
qu'aux contradictions ; je ferai dire exprès par
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différens perfoanages, le pour & le contre,iur
les matières problématiques & fur celles , où
je trouverai bon de faire remarquer la divifion
des fentimens.

Mais fi cet ouvrage n'eft pas orné d'ex-
preffions Fleuries, &fi j'y ai mis trop peu d'a-
grémens , ce qu'on pourroit me rej:>rocher ,

peut-être avec raifon ; j'ofe le donner pour fait
avec la précifion & la bonne foi pafîible. Et
comme , malgré le titre d'Amufemens , mon
intention eft proprement d'inftruire, mais d'une
maniéré aifée & fans contention d'efprit, je
ne fais qu'indiquer beaucoup de moyens &
d'occafions de fe divertir, qui fe préfentent
différemment à Spa, félon les occurrences &
la diverfité des compagnies, dans les différentes
Saifons ; fins trop entrer dans les détails de
confidences, de contes , d'Hifloires, de pro¬
jets, qui s'y font, comme on peut aifément fe
le repréfenter. Quant à ceux, qui fe piaffent à
ce genre de leélure , ou qui voudraient en
faire l'application aux pallè-temps de Spa, je
me contente de les renvoyer aux Romans ,

ou aux Hiflaires, qui fourniffent ces fortes
de détails , mieux que je ne pourrais m'en
acquitter.

B
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Lorsque quelques idées de l'ancien ou¬

vrage des Amuferaens, me feront commodes,
ou me fembleront convenir pour l'agrément du
Leéteur, je les glanerai d'autant plus libre¬
ment, qu'il effc écrit d'une maniéré agréable; &
qu'il feroit inutile de chercher des tours nou¬

veaux, fouvent moins bons que ceux, qui fe
préfentent dans un ouvrage eftimable, fait fur
un même fujet, & dont une bonne partie fera
toujours goûtée. Il n'importe pas d'ailleurs que
tous les matériaux, qui doivent entrer dans
cet ouvrage, foient nouveaux & de mon fonds,
ou qu'ils foient en partie étrangers & puifés
de cette fouree, ou même d'autres Traités ,

dont l'Anonyme à emprunté lui même divers
articles; il ne s'agir que de trouver des moyens
d'inftruire & d'amufer, fans regarder ni à l'o¬
rigine, ni à la date des idées.

Mais lorfqu'il m'arrivera d'en tirer quel¬
ques traits , j'aurai foin de les diftinguer par
des crochets [ ], fans interrompre , par des
citations, le fil de l'ouvrage ; me permettant
fouvent dans les endroits, que j'en prendrai,
de n'en donner que les idées refondues à ma

façon, fins m'affujettir nulle part, à tranîcnre
mot pour met & fans m'aftreindre exactement
aux exprefiions. Bien plus je me trouverai obli-



des Eaux de S p a. 75

gé de parler quelquefois d'une maniéré oppolée
à celle de cet Auteur , auiïi bien fur ce qui
concerne les Amufemens que fur les articles
reftortiffans de la Médecine, matière, qui lui
étoit absolument étrangère.

Si j'apprens qu'on retire de ces Amufe¬
mens quelque utilité, ou qu'on trouve quelque
plaifir à les lire, j'aurai lieu d'être content de
mon travail, fi on décide au contraire que je
n'aye pas reuffî, il me déplaira de ce que les
Curieux y auront perdu quelque peu de temps.

Quantà moi, je n'aurai pas fujet dë trop regretter
celui, que j'y aurai employé , puifqu'une de
vuës, que j'ai en les écrivant, c'efi: de m'a-
mufer moi même, en repaflànt dans mon elprit
les divers Amufemens , qui occupent le loi-
fir des buveurs d'Eaux & la maniéré, dont ils
palfent le temps.

Voila bien du verbiage pour expofer les
licences & les irrégularités, que je vais me
permettre & pour prouver mà million dans cette
carrière. Si j'ai des Leéteurs , comme je. le
fuppofe;ils pourront me dire; ayés telles idées
& telles raifons d'écrire , qu'il vous plaira,
pourvu que vous nous amufiés ; mais ne nous

gênés pas en nous entretenant férieufement des
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moyens, que vous employés à ce deflein , ni
de l'efpoir , que vous concevés de votre
projet : & moi , bien charmé d'en prendre oc¬
casion de finir fur le compte de ma conduite,
je vais entrer en matière & la dévider à mefurfi
qu'elle fe préfentera.

A M USEMENT II.

DIALOGUE,

Sur les motifs, qui déterminent au voyage
de Spa, fur les agrèmens de la vie , qu'on
y mène fur les chemins , qui y con-
duifent.

L E s uns vont aux Eaux pour un motif de
fanté ; d'autres pour fe divertir. Les uns y ont

grande confiance ; les autres n'ajoûtent pas foi
aux vertus , qu'on en publie. Les différentes
maniérés de penfer fur leur fujet, & les dif-
cours , qu'on tient fur leurs qualités, ou par

badinage, ou dans le férieux , paroiffent aiTez
d"un entretien , qu'on peut fuppoler fait fur m
es ton.
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J'apprens, Monfieur, dit le Comte, que
les Médecins vous ont confeillé les Eaux ; je
m'imagine qu'ils me les confeilleroient auflî ,

Il je demandois leur avis. Ma fanté ell deve-
nuë chancelante; fans pouvoir caraflériler mes
dérangemens, je fens qu'il me manque quel¬
que chofe ; & comme les Eaux font des re¬
mèdes à tous maux , du moins à ceux, aux¬
quels les Médecins ne voient goutte ; elles me
feront fûrement bonnes, furtout en auiïi belle
compagnie. On me dit que Mademoifelle votre
fœur eft de la partie.

Le Chevalier. Nous ferons très flatés de
la faire enfemble. Monfieur le Confeiller en

efi: aufîi. Je ne. doute point que fa compagnie
ne vous foit auffi agréable qu'à nous. Il efi:
connoifièur en Hiftoire Naturelle & ayant fait
déjà plufieurs, iàifonsdeSpa, il connoit très bien
le local de l'endroit. Maisje doute, Monfieur ,

qu'il vous pafièl'idée, que vous affeétés d'avoir
de ces Eaux , qu'elles foient bonnes à tous
maux, ce qui revient à peu près à celle-ci,
qu'elles ne font bonnes à rien. Parlés, Mr !©■
Confeiller.

Le Confeiller. Sans me prévaloir du com¬
pliment de Mr le Chevalier, je puis vons
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aflTurer, Mr le Comte, que, fi on exaggere quel¬
quefois les merveilles , qu'on publie de ces

Eaux, elles ont cependant des vertus très réel¬
les. Il n'efl perfonne, qui faiTe quelque féjour
à Spa , qui ne foit témoin de quelques cures,

qu'elles opèrent.

Le Comte. C'efl du férieux , ce me femble.
Vous ne vous y prenés point mal, mon cher
Confeiller, pour faire l'apologie de cette efpe-
ce de Panacée ; courage ; voudriés vous nous
étaler les principales vertus de ces Eaux falu-
taires ?

Le Confeiller. C'efl là une chofe , que je
rae garderai bien d'entreprendre. Mais je fuis
perfuadé , Monfieur , que quand vous aurés
été témoin de leurs effets, vous ferés plus doci¬
le à revenir d'un préjugé trop défavorable à leur
réputation. & croyés vous, Monfieur , qu'elle
put fe foûtenir depuis plufieurs Siècles, fi les
efpeces de miracles, qu'on en publie & qu'on
y voit, n'étoienc que des chimères & des
illufions ?

Le Comte. AfTurément elles onc des gran¬
des qualités. Elles doivent laver, délayer, paf-
fer ; elles ont les vertus de ce qu'elles font;
ce' font des eaux ; «lies peuvent bien aller de
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pair avec l'eau commune , dont plufieurs
Auteurs n'exaltent pas moins les vertus, qu'on
n'exalte celles des Eaux minérales, d'ailleurs
le contrafte de toutes ces Eaux & les éloges,
qu'on fait de chacune en particulier , ne pré¬
viennent guère en faveur d'aucune. A voir le
nombre prodigieux d'Eaux minérales de toute
efpece, qui font en vogue par toute l'Europe,
& les unes toujours meilleures que les autres,
fuivant les idées, ou les intérêts des Panégytif-
tes; à voir les defcriprions & les éloges, qu'on
fait des unes aux dépens des autres, ne croit-
on pas entendre autant de harangues de Charla¬
tans , qui crient, chacun de fon côté, à la
feurce de Saliit s'efforcant de décréditer
leurs rivales ? comment le déterminer entre

tant de fources . qu'on ^ante également, pour
incomparables ? croyés-moi , Moniteur ; la
meilleure eft celle , qui réunit le plus d'amu-
femens. En cela peut-être celles de Spa l'em¬
portent fur d'autres & en cette qualité fans
doute réfide leur principale vertu.

Le Confeillen II n'eft point douteux ^

Monfieur , que certaines vuës d'intérêt ne

foient des motifs , qui ayent prévenu beau¬
coup de Médecins, jufqu'à les faire délirer
au fujec des Eaux de leurs Pays ; celles de
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Spa ont eu des Protecteurs en tous temps &
parmi toutes les Nations ; & les uns & les
autres fe font rencontrés à leur renconnoîcre
«n mérite fupérieur. Mais je mets à part, pour
un inltant,la caufe de leurs vertus. Beaucoup
de perfonnes n'y cherchent que l'amufement,
il efl vrai,* & les amufemens y font fi nom¬
breux , qu'ils ont fourni matière à deux volu¬
mes , réimprimés plufteurs fois en deux & en

quatre. Aufii leur Auteur , qui réunifient à d§
l'efprit, beaucoup de goût & de difcernement,
n'a-t-il point fait difficulté de dire [ qu'à juge
des plaifirs des autres par les fiens , il efi: peu
de lieux

, où l'on puifiè palier plus agréable¬
ment la belle faifon ]•

Le Comte. Vous augmentés mon defir de
goûter les plaifirs de ce féjour fi célébré, je
m'imagine volontiers que cet endroit réunit aux
délices de la campagne , l'agrément d'une
focieté aufîi diverfffiée , qu'il s'en trouve en
aucun lieu de l'CJnivers ; & que ce double
objet fournit à nos fens, de quoi les fatisfàire,
fur quelque ton , qu'ils puifient fe monter.

Le Chevalier. A la vérité , pour le peu de
jours , que j'y ai pafTés moi-même, la der-
aiere faifon -, j'ai cru.voir dans ce lieu, tout
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l'agrément champêtre & la douceur poffible
de la focieté ; on y eft à la Campagne & à la
Ville, à la Cour même tout - enlemble. & ce

qui plaît d'avantage, on y vit avec liberté,
avec aifance & au defius de cette contrainte &
de ces étiquettes , par tout ailleurs indifpenfa-
bles. Mais ce qui m'eft le plus agréable & à
Mr le Confeiller aulïï , c'eft refpoir d'y pro¬
fiter fur l'article de la fanté & de faire une

cure avec agrément. Mr le Comte, qui n'ajoûte
pas beaucoup de foi aux vertus d'un remède
suffi naturel, que le font les Eaux Minérales,
& qui ne met aucune différence entre elles &
les Eaux fimpies , s'y rendra pour s'amufer,
comme bon nombre d'autres ; le plsifir de fà
compagnie ne fera que nous en rendre l'ufage
plus agréable, & par cela même, d'autant plus
heureux.

Le Comte. Selon les rapports , qu'on m'en
a faits , les mauvais chemins & les montag¬
nes , qui environnent Spa , de toute part, en
rendent l'accès fort difficile ; ainfi on acheté
allez chèrement & toujours avec quelque rifque<,
la fatisfàéliôn de s'y rendre.

Le Conseiller. Il peut y avoir quelque
«hofe d'outré dans les rapports, qu'on vous
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en aura faits ; au relie l'abord en elt allez
difficile & ennuyeux. Les montagnes nous en
dérobent la vue,à moins qu'on n'en foit fort
près. Et le terrein pierreux, fou vent en pente
& inégal , n'en fait trouver les chemins, rien
moins que bons, furtout du côté de Liège ,

qui en eft éloigné de fix lieuës ; [_ foit qu'on
y aille du côté de cette ville , foit qu'on y
arrive du côté d'Aix-la-Chapelle , qui en eft
éloigné de fèpt lieuës , il faut traverser des
déferts, incultes pour la plûpart & prelque
tout pierreux ].

Le Comte. Apparemment qu'on ne connoit
pas encore dans ce Pays, l'utilité des défriche-
mens, pour les mettre en terres, ou en prai¬
ries artificielles , ou du moins en bois, ce
qui produiroit un revenu très-confidérable au

Pays, qui ne fournit pas afîèz, ni de grain
ni de bétail & qui , par la multiplicité des
forêts, feroit à même de fournir abondam¬
ment à la manufacture de Draps & aux Four¬
neaux à fondre le fer, des environs. Mais je
vous interromps ; je vous prie, Monfieur, de
nous dépeindre un peu les avenues de Spa
& les particularités de cette route.

LeConfeiller. Quelque induftrieux que foi eut
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les Hubitans du Pays & quoique naturellement
commerçais & attentifs à leurs intérêts, ils
ont encore trop d'indolence furies avantages de
la Campagne ; ou plutôt, la force des préjugés
leur fait négliger bien des reflources , dont on
profite volontiers par tout ailleurs. Mais pour
en revenir aux chemins ; [ les pluies & les
orages éboulent les terres & font crouler les
pierres tellement que les chemins fe détraquent
chaque Hiver, ce qui oblige de les raccom¬
moder tous les Etés. 'Mais fi les chemins font
incommodes aux voitures ; les montagnes ,

dans lefquelles ils font taillés, répandent de
loin une efpece d'agrément fur la route ; ]
ces fchiftes greffiers , entremêlés de chênes &
d'arbriflèaux fauvages, charment [ quiconque
efl fenfibie à la beauté des Payfages. Pour
Moi, au premier voyage , que j'y fis, je fis
arrêter ma voiture plufîeurs fois , pour confi-
dérer les channans points de vuë, que les gor¬
ges des montagnes formoient de temps en
temps, j'étois agréablement furpris de voir qu'un
coteau inculte & tout au plus couvert d'une
chétive bruyère , me parfit dans l'éloignement
un parterre , dont l'émail & les compartimens
bizarres charmoient les yeux ; & qu'un objet,
qui faifbit une auflî riante perfpeclive j n'étoit
plus qu'un rocher affreux , quand j'en appro-
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chois. Cette alternative d'illuiions agréables ,

ne manque point fur la routé ], Si les objets
en font fimpies & abeéts , leur bizarrerie ne
laiflè pas que de plaire beaucoup , furtout aux
perfbnnes, qui font accoutumées à habiter dei
Pays unis. [ plus on approche de Spa & plus
les chemins deviennent rudes j ils font efcarpés
en quelques end rois ] ; la pente de ces che¬
mins , taillés dans le roc , effc quelquefois fi
rude, furtout lorfqu'on approche du Bourg,
en defcendant dans le village de Marteau , à
une petite demi-lieuë de là, que des Cochers
mal - adroits , ou mal-indruirs, auroient peine
à s'en tirer. Cependant on effc plus curieux
qu'autrefois , à réparer les chemins ce qui ne
fe fait pas fans des dèpenfcs affez cônfidéra-
bles, qui reviennent chaque année.

Le Comte. N'y auroit - il pas moyen d'évi¬
ter cette montagne , dût-on faire pour cela
quelque détour ?

Le Confeiller. Les chemins font rudes &
bizarres par tout dans ce climat. Il femble que
la Nature ait voulu y marquer le prix de fes
bienfaits par la difficulté d'en jouir. Cependant
pour peu que l'Art & la Politique du Gouver¬
nement voulurent prêter des fecours à la

Nature,
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Nature , il feroit poffible de diriger la route
par un autre côté ; par là , fans faire prefque
de détour, on éviteroit des montagnes aufîi
hautes & aufîi rudes, ce leroit de prendre
plus fur la gauche, en fortant de Louvegné.
Comme les Etats du Pays ont entrepris de
faire une chauffée de Liège fur Vervier, laquelle
eft déjà pouffée jufqu'aux Forges , Hôtellerie,
nommée ainfi de fon enfeigne, fituée au milieu
du chemin de Liège à Spa ; on pourroit aufîi
la rendre utile à Spa ; comme elle doit paffér
par Theux, il ne s'agiroit plus alors que d'une
petite branche de Theux à Marteau; ce qui ne
feroit pas extrêmement difpendieux. Vous
pouvés voir par la Carte , que voici, la fitua-
tion , les routes & les diftances des Endroits,
que je viens de nommer & des autres lieux, les
plus remarquables des Environs. Mais comme
tout va lentement dans ce Pays, il eft à crain¬
dre que ce projet ne tarde encore longtemps
d'être exécuté.

Le Comte. Il faudra bien que nous nous
conformions à l'état, où les chofes font à pré-
fent. Mais avant que d'entreprendre ce voyage,
faites nous le plaifir de nous dire, s'il y a de
bonnes Auberges & comment on vit dans ce
lieu, j'en ai entendu parler fort différemment,

C
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les une m'ont figuré cet endroit fous un point
de vuë agréable ; & d'autres, d'une maniéré
oppofée ; j'ai ouï dire même , que ce n'eft
qu'un chétif hameau, où il n'y a prefque pas
de bonne maifon & où il faut fe procurer pref¬
que tout de dehors, fi l'on veut ne pas y man¬
quer du néceffaire.

Le Chevalier. J'ai ouï parler moi-même
fur ce ton là. il y a trois ans, qu'étant à Aix-
la-Chapelle , fur le point d'en partir pour Spa,
avec une belle compagnie ; notre Anbergifte
nous en fit une defeription fi rebutante & nous
en figura les chemins fi affreux, que nous nous
laiflàmes perfuader d'y boire les Eaux de Spa,
tranfportées ,• & ce qui acheva de nous y
déterminer, ce fut l'affurance que nous donna
un Chirurgien d'Armée , qui fe trouvoit là &
qui étoit apparemment dans les intérêts de
i'Aubergifte , que ces Eaux ne perdoient rien
par le tranfport & qu'elles y étoient également .

bonnes , comme à la fource.

Le Confeiller. Vousfçavés, Meilleurs, ce
que c'efi; que l'intrigue & les rufés, qu'on
emploie fouvent pour faire venir l'eau fur fon
moulin ; quand j'y fus, je trouvai quelqu'un ,

qui pouffa plus loin l'extravagance, on voulus
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me perfuader que le transport des Eaux de
Spa jufqu'à Aix, ne faifoit que les dépouiller
d'un excès de particules trop aéfcives & leur
ôtoit par là, leurs mauvaifes qualités, fans
altérer leurs vertus. Mais laiffons ces fentimens,
qui ne font que des fruits de l'avidité , ou des
rejetons de l'ignorance..

Quant aux chemins, quoiqu'ils ne foient
pas des meilleurs, il s'en faut bien , qu'on
dût les regarder comme impraticables. Avec
un peu de précaution de la part des Cochers,
on s'en tire aïfément , foit du côté de Liège >

foit de celui d'Aix-la-Chapelle, l'exemple de
tant de peifonnes de diftinétion r de peifonnes
mêmes trés-délicates , ou incommodées , qui
s'y rendent chaque année , prouve bien qu'ils
n'ont rien d'aflèz rebutant pour ceux, qui ne
font pas les délicats par affectation. Ainfi dans
les cas, où l'ufage des Eaux eft néceffaire ,

dans toute leur force.

Pour ce qui eft des Logemens & de la
maniéré de vivre à Spa, je me difpenfèrai de
vous en inftruire de mémoire, j'ai cru qu'un
abrégé de tôut ce qui regarde les circonftances
du lieu & de la vie des étrangers, que la belle

rien n'empêche fources &

C ftv
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iâifon y réunie, feroit un recueil aidez interef-
farit pour me réfoudre à en drefïèr des mémoi¬
res avec quelque ordre fur différens cahiers, du
moins cette occupation me fervit-elle de pafiè-
temps, à ma première faifon. Enfuite j'y ai
ajoûté des traits , que m'ont fourni les laifons
poftérieures. En décrivant ces particularités-,
j'ai pris plaifir à fuivre le même ordre, que

j'ai tenu en m'initiant dans leurs connoifiànces;
ce qui donne le plaifir de la furprife. Vous
en lirés ce qu'il vous plaira, pour vous mettre
par avance, au fait de ce célébré Rendez-vous.
Voici le premier -de ces Mémoires ; il con¬
cerne l'arrivée à Spa , foit pour le logement,
foit pour les premiers foins de ce féjour.
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AMUSEMENT III.

Arrivée & premières occupations
de Sp)i.

3L/ E S montagnes, dont Spa efl environné
de toute part, en dérobent la vuë jufqu'à ce
qu'on en foit aflez près. On l'apperçoit quel¬
que fois pour des momens , & il s'éclipfe de
nouveau par la pofition des montagnes, dans-
le trajet des trois derniers quarts de lieue, fur
la route de Liège ; mais fur celle, qui y con¬
duit d'Aix-la-Chapelle, on ne le voit que

quand on efl prefqu'au deflus , fur la haute
montagne, par laquelle on defcend jufques;
dans le Bourg. C'eft de ce côté qu'il fe pré- -

fente le mieux ; il y a furrout un point de vu€°
à côté du chemin , près d'une grande Croix 9,

qu'on a placée, dans les promenades, qui font:
taillées dans la montagne, d'où on le découvre'
à plein ; c'efl au Nord-Efl de Spa , & c'efL;
de là que j'en ai fait lever le. plan , que voici*-

L'Entres dans Spa par îâ voie dé Liége>
n'eft. pas suffi fort en pente à beaucoup près*.

Ça,
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C'eit une defcente legére , de la faufle-Porre ,

qu'on nomme la Porte de Liège , jufqu'au bas
d'une partie du Bourg ; ce côté n'offre rien
de fort agréable ; on n'y voit guères que des
vieilles & chétives maifons de bois & de plâ¬
trage , qu'on nomme le vieux Spa ; cette perf-
peétive ne prévient fûrement pas avantageufe-
ment pour un Endroit, auffi célébré par le con¬
cours brillant, qui s'y fait chaque faifon. Ce¬
pendant dés avant que d'entrer dans le Bourg,
la Paroillè & le Couvent des Capucins, qui
font fur des élévations, fe font apper.cevoir;
on entrevoit auffi la belle Promenade de fept
heures ; tout cela commence à annoncer que
cet Endroit n'efl ni mal bâti, ni vuide d'agré-
mens.

Par ce petit détail on voit que Spa eft iîtué
dans le fond d'un vallon ; il fuit à peu près •

mie direction parallèle à la montagne, qui le '
borde du côté du Nord ; il eft traverfé , dans
toute fa longueur, par une petite Riviere d'eau
vive , qui fournit dès truites & des écreviffes
excellentes. [ cet Endroit eft auffi reflerré des
autres côtés par des montagnes, mais qui le
preflènt, ou le dominent moins , que du côté
du Nord, à voir cette affiette , on diroit que
la Nature ?ja!oufe des falutaires thréfors., qu'elle
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y a placés, fe foit épuifée elle-même pour en
fortifier les avenues , ou qu'elle veuille faire
acheter les biens, qu'elle y prodigue, par des
difficultés , qui les rendent encore plus doux,
en effet de quelque côté , qu'on y aborde, 2
on préféré fouvent de mettre pied à terre de
temps en temps , plutôt que de fouffrir les
fecouffes vives d'une defcente un peu forcée.

Des qu'on entend arriver un Caroffe dans
le Bourg , il y en a toujours , qui l'annon¬
cent, & bientôt il eft entouré de diverfes
perfonnes , les uns pour préfenter leurs fervi-
ccs & fe recommender , d'autres pour voir &
s'informer de la qualité de ceux, qui arrivent;
car, autant que j'ai pu le remarquer, la curio-
fité y eft grande parmi le Peuple ; à voir leur
empreflèment pour chaque nouvel arrivant,
on diroit qu'ils ne voient prefque jamais per-
fonne.

S 1 des gens du Commun fe préfentent fur
l'arrivée de (impies Particuliers , il en accourt
à plus forte raifon à celle des Perfonnes du
premier rang ;

L'arrivés des Princes des Maifons Royales,
y eft annoncée, de même que leur départ, par
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une décharge de boëtes, qu'on tire fur lamontag-
ne. Il y a de ces boëtes dupoids de 250 livres, &
d'autres en diminuant par des degrés fuccellifs, "
Leur retentiffement, répété par les échos dei
montagnes, fait ordinairement un très-bon effet.

L'usage de cette petite Artillerie n'a lieu que
depuis l'an 1759; on s'étoit procuré ces boëtes
alors, & on les tira la première fois , tant à
l'arrivée de Son Alteffe Seréniflirae , Mon-
feigneur le Prince-Evêqoe d'Augsbourg, qu'à
celle de feu Son Alteffe Seréniffime Ele&o-
rale de Cologne ; ce Prince s'étoit déterminé
à y aller boire les Eaux fur ce que l'an d'aupa.
ravant, qu'il y fut feulement l'efpace de trois
jours, il avoit reconnu qu'on en avoitimpofé
jufqu'alors, à S, A. S. E., en lui figurant
qu'Elle ne pourrait pas s'y loger avec fa Cour,
& qu'Elle pourrait avoir à Bonn, les Eaux de
Spa, aufli bonnes qu'aux fources même9.

A mon premier voyage de Spn , je me fuis
logé à la Cour de Londres , qui eft une des
meilleures Auberges_çlu lieu ,fiiuée fur la place,
vis-à-vis de la Fontaine minérale du Pouhon;
mais les deux autres faifons , que j'y ai faites
en compagnie d'Amis, nous avons pris une
maifon toute entiere.
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Il faut remarquer qu'il eft trois maniérés
principales de fe loger & de vivre à Spa.

Les Perfonnes, qui y vont feules,ou en
petite compagnie , avec peu d'équipage, ou
pafiàgérement, fe logent le plus ordinairement
dans les Auberges, il y en a quatre principales,
pour les gens d'un certain rang ; ce font les
Maifons, enfeignées des Armes d'Angleterre ,

de la Cour de Londre , du Grand Monar¬
que , & de la Couronne cTEpine. On y eft
fervi très-proprement & avec plus d'abon¬
dance, qu'il ne femble convenir, fi on con-
fidére que les Tables, qu'on y tient, font
deftinées effentiellement pour des Gens,qu'on
fuppofe réunis pour faire emplette de fanté &
pour vivre de régime , en faifant une cure.

I l y a une fécondé maniéré de fe loger A
Spa j les Princes ; les Perfonnes du premier
rang ; & en général ceux , qui veulent tenir
table ; ceux, qui veulent vivre en famille, ou
en focieré chcifie ; ceux , qui aiment de vivre
d'une façon privée & d'avoir une table fervie
à leur gré, foit pour la délicateffe & l'abon¬
dance , foit pour l'œconomie, ou la fanté ;
toutes ces Perfonnes préfèrent ordinairement
de louer des Hôtels, ou des Maifons particu-
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lteres ; ce qui eft fore facile à Spa; il s'y
trouve des logemens proportionnés i différeni
trains & au goût des perfonnes de toute forte
de conditions ; & il n'y a point d'année, que
cet endroit ne change à fon avantage , par les
foins des Habitans, qui emploient volontiers
une partie du provenu de leurs faifons , à y
faire des réparations & des embellifTemens, qui
en rendent le féjour, le plus commode & le
plus agréable , qu'il leur foit polïible. Les
gens de la maifon cèdent ainfi toutes les pla¬
ces , qu'on leur demande , s'engagent à four¬
nir la batterie de cuifine, la vaiflèlle, les linges
& fe retirent dans quelques places, ou dans un
quartier à part. & [ comme les gens y font
fort officieux & honnêtes envers les Etran¬

gers , ils font toujours prêts à leur procurer les
commodités & à leur rendre de bonne grâce,
les fèrvices , dont ils font capables , foit par
Eux, foit par leurs Domefliqaes ;enforte qu'on
n'a nul regret aux petits intérêts , qui peuveat
les y engager; parce qu'ils s'y prêtent d'un air
aufïî affedionné, que fi l'on vivoit avec Eux en
famille ].

Il eft une troifîeme maniéré dé fe mettre

à Spa. Des Particuliers, qui n'aiment point
le tracas des Auberges & ne venlent point
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s'embarraflèr d'y tenir ménage , prenent des
quartiers chez des Bourgeois , qui louent, leurs
Maifons par parties. Les uns y font faire leur
cuifrne par leurs Hôtes ; les autres fc font
apporter à manger , de chez les Traiteurs ,

ou les Aubergiftes. Il en coûte de cette maniéré
un peu plus qu'en allant diner aux Auberges
mêmes , ce que font la plûpart , pour avoir
l'agrément d'y faire bientôt quantité de con-
noiflànces <& d'y avoir une converfation fort
diverfifiée , puifque la compagnie s'en renou¬
velle prefque chaque jour.

Les Maifons particulières , qui fervent
ordinairement aux plus grands trains, font
PHôtel de Lorraine, le Cornet & la Fontaine
tPOr.

Les deux premières font ficuées fur la place.
Elles font meublées très proprement. Toutes
les places en font tapiffées.

Celle du Cornet eft trés-fpacieufe ; on
peut y couvrir a8 lits. & s'il en falloit d'avan¬
tage, on peut lui réunir june maifon contignë,
qui porte I'enfeigne du Loup ; elle y fut
rejointe, en 1759, de même que d'autres
Maifons voifmes , pour la fuite nombreufe de
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feu S. A. S. E. de Cologne , qui occupoit
de fa perfonne celle du Cornet.

L'Hôtel de. Lorraine fait une belle façade,
quoiqu'avec un défaut frapant , d'avoir deui
portes, l'une près de l'autre , mais dont l'une
ne s'ouvre point & ne fert que pour lafymmé-
trie ; au refte l'intérieur en efl très - bien diftri-
bué & fort commode. S. A. S. le Prince Evê-

que d'Augsbourg, l'a occupé cinq faifons con- ,

fécutives, depuis 1756 à 1760 incufiveraent.

l a Fontaine d'Or eft un peu plus éloignée
de la place, c'étoit cy-devant le logement prin¬
cipal de l'endroit ; entr'autres c'eft celui, que
Son Alteffe Serénifîime & Eminentiffime le

Cardinal, Evêque & Prince de Liège, a occupé
les différentes faifons , qu'elle a été à Spa.
Mais les embellifïèmens de deux précédens |
Hôtels & leur fituation au centre du Bourg, I
font qu'on les préféré à celui - ci, qui contient
cependant beaucoup de places , dont les unes
font fort fpacieufes & toutes meublées propre¬
ment, quoiqu'avec moins de luftre que les
deux autres.

c ' [

Il y a d'autres maifon très-propres , un
peu moins fpacieufe , mais qui ne lailTent pas

que
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que d'être occupées fouvent par des Princes ,

ou par d'autres perfonnes des diftindtion, telles
que celle de la Dlle. Brixhe, celles enfeignées
du Cbateau de Limbourg, du Prince d'O¬
range , du Dauphin , des trois Rois , du
Mouton blanc , du Roi d'Angleterre ; il y
en a d'autres très-commodes encore , mais
pour des trains un peu moins nombreux ; ou

qu'on loue par parties. Pour éviter plus- de
détail, il fuffit de remarquer que tout le monde
à Spa fait état de loger les Etrangers , &
qu'il s'y trouve des quartiers au choix d'un
chacun.

Au premier voyage que j'y fis , comme
c'était par un motif de fanté , je m'y préparai
par les bains d'Aix-la- Chapelle , où je fus
pendant quinze jours, fuivant l'avis, qu'on
m'en avoit donné ; de là je me rendis à Spa,
[ que la faifon étoit dans fon plus bel éclat,
c'étoit fur la fin de Juillet ; Je trouvai , à la
Cour de Londres , plufieurs perfonnes de difc
tin&ion, qui formoient une table de trente cou¬
verts , fans compter une autre table particu¬
lière ; comme j'étois arrivé tard , je pris le
parti de ne voir perfonne ce jour là , d'autant
plus que j'étois fatigué, ] d'avoir fait un a fiez
mauvais chemin , d'un temps orageux & dans

D
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une pefimte voiture, attelée de quatre chevaux,
maigres & pouffifs qui s'étoit abbatus vingt fois ,

en route ; ce qui n'eft pas extraordinaire,
■lorsqu'on prend à Aix, des voitures, au bazard
& fans connoiflànce ; il eft bon de remarquer

qu'on eft mieux fervi .avec les chevaux de
Liège, ou de Spa même, qu'avec ceux d'Aix-
la-Chapelle. une autre remarque , qui n'eft
rien moins qu'inutile , c'eft que les groflès
pluies enflent quelquefois fi fort la petite
Riviere de Polleur» laquelle il fane traverfer
près du moulin de Jalhay, à deux petites lieues
de Spa , qu'il y auroitde l'imprudence à s'y
expofer dan3 les gros temps , comme jen fis
l'obfervation alors, non pas fans crainte , ni
danger.
Etant déterminé à me tranquillifer, îe

jour de mon arrivée , [ je paflâi la fbirée à
me faire inftuire, par mes Hôtes, fur la maniéré
de vivre des Etrangers, fur les régies généra¬
les de faire la cure , fur ce qui regarde les
sfiemblées, les divertiflèinens ; & je m'infor¬
mai des perfonnes, qui étoient actuellement
aux Eaux ; ] je fus fatisfait fur ce dernier
article , par une Lifte, qu'ils me dirent qu'on
en tenoit, & que je me fis chercher. Cette
Lifts eft. tenue par un Libraire de Liège
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( a ) , qui va, chaque faifon , étaler fa bou¬
tique à Spa, prefque vis-à-vis de la Cour de
Londres, on me l'apporta suffi - tôt & j'eus le
plaifir d'y lire les noms, non feulement de
plufieurs grands Perfonnages, de Princes Sou¬
verains mêmes & d'autres Perfonnes de qualité »

de prefque toutes les Nations de l'Europe ;
mais encore de plufieurs Perfonnes de ma cors-
noiffimee & dont quelques-uns étoient logés
dans l'Auberge même, où j'étois. naturellement
je me fis une fête de les y rencontrer &
je m'en promis d'autant plus d'amufement.
[ après ces éclarciffemens, je me fis fervir à
fouper dans ma. chambre ; parce qu'ayant quel¬
ques lettres à écrire , je crus devoir m'en
débarraflèr d'abord , afin d'avoir enfuite une
entiere liberté. Ces lettres me menèrent fort
avant dans la nuit & je me couchai affez tard,
elperant de prendre du repos fur la matinée.

Cet arrangement prouvoit à merveille,
combien j'étois novice fiir le comportement,
qu'on obferve à Spa. Car déjà de très-grand
matin, je fus éveillé par un bruit fourd , qui

( a ) F, J. Desoer, Imprimeur de
Ouvrage.

D 2
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pareoit de cous les coins de la maifon, & qui,
dans le moment, fe répandit dans la rue. j'en¬
tendis ouvrir des portes & des fenêtres ; on
rioit , on caufoit , on couroit , comme en
plein midi ; à ce bruit confus fe joignoient le
hennifTement des chevaux & le fracas des voi.
tures ]. je regardai à ma montre , doutant
qu'il ne fut plûtard, que je ne me l'imaginois,
par rapport au fommeil, qui m'accabloit encore»
Ma furprife augmenta quand je vis qu'il n'étoit
guère plus de cinq heures, [ & inquiet d'un
tel tracas , à une heure , à laquelle je ne me
fufle pas imaginé qu'il fut de l'ordre de fe
lever , dans un lieu , uniquement confacré au
plaifir & à la fanté , je crus qu'il écoit arrivé
quelque accident dans le Bourg, je luttai
quelque temps entre ce bruit & mon fommeil ;
mais mon inquiétude prévalut ; je me levai,
& comme je logeoi6 fur la ruë , prefque vis-
à-vis de la Fontaine minérale , m'étant mis à
la fenêtre , ma furprife fut extrême, de voir
déjà quantité de pcrfonnes , occupées à boire
& à fe promener, & dont le nombre augmen-
toit à chaque iaftarit. je pris plaifir à obfer-
ver leur mouvement perpétuel. L'habillement
négligé des Dames avoit quelque chofe de fi
galant, que je me crus dans un nouveau Monde ?

où chacun 9 également occupé de l'idée du
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plaifir, paroifïoic confpirer à s'en procures
mutuellement. Auffi regnoit-il par tout une
certaine uniformité dans la mile , comme dans
l'humeur ; tous avoient des Crofîès , ou
des bâtons , à la main , & portoient une
efpece de médaille , les Hommes à la bouton¬
nière de leur habit, les Dames à leur cein¬
ture, ou à leur côté ; je m'imaginai que c'étoit
quelque ordre de Chevalerie badine , inventé
pour marque de la conformité d'humeur, qui
devoit regner parmi les Perfonnes, que les
Eauxyraffètnbloient. Mais j'appris que c'étoient
des petits Cadrans, la plûpart tournés en Yvoire,
quelques-uns guîllochés & de Nacres de Perles,
avec des nombres, depuis un , jufqu'a feize ,

ou dix-fept, & une aiguille, qu'on tourne fui
ces points, pour marquer le nombre des verres,
que l'on boit. On peut s'imaginer tous les
petits contes badins, qu'on fe fait, les uns
aux autres, dans cet exercice. ] Les petites
devifes, dont ces cadrans font- ornés , les
unes, fur quelque fujet galant; les autres fur
les vertus des Eaux, ou fur desbadinages, relatifs
à la vie, ou à la cure de Spa ; fourniflbnt fouvene
maciere à des converfations badines & agréa»
bles. je paflki quelque temps, à confidérer
toute cette manœuvre , fans penfer à m'ha*
biller , jufqu'à ce que j'apperçuffe duns la

3
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mêlée, un de mes meilleurs Amis, à qui l'en¬
vie me prit d'aller donner le plaifir de la
furprife , de nous rencontrer , contre toute
attente. [ j'appellai mon valet, pour me
mettre en état de paroître & d'aller prendre
un peu plus de part au plaifir des buveurs
d'eau. ] je fus bientôt prêt. Par l'habillement
négligé de tous ceux , qui étoient à la Fon¬
taine , je vis bien qu'il ne s'agiffoit pas d'y
paroître trop ajufté. je crus même que c'était
une des étiquettes du lieu , par rapport au
motif de fanté , qu'on y a, ou qu'on y affefte
d'avoir.

Dabord en fortant , je rencontrai mon
Ami , qu'il entroit chez le Libraire, je fentis
alors redoubler ma joie, de poiTéder une com¬
pagnie, suffi agréable que la Tienne & de me
trouver, tout en arrivant, en Pays de connoif-
fan ce.

Le Libraire interrompit nos premiers mou-
vemens d'amitié, pour me demander mon

nom, ma qualité & l'endroit, où j'étois logé
à Spa, mais fort poliment, en me d'ifant que
c'étoit pour mlnferer dans fa Lifte ,* & que
c'étoit la coutume d'y mettre de même,qui¬
conque venoit à Spa, fans exception de per-
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Tonne.comme j'étois informé,par le fragment*
que j'avois vu, de la Lifte, que ce qu'il me
difoit, étoic vrai, je ne fis aucune difficulté de.
me laiffer infcrire , comme les autres, au rang
des Bobelins. C'eft ainfi , que les Gens de
Spa nomment les Etrangers , qui vont y faire
ufage des Eaux. Le Libraire m'offrit enfui te
les feuillets , qu'il avoit , de cette Lifte ; je
lui dis que je les avois fait chercher la veille,
mais que j'en prendrais la fuite ; cette curio-
fité ne coûte que cinq liards par feuillet.
Enfuite il me fit offre de livres à lire , à mon
choix, pour un Ecu, pendant toute ma faifon.
m'imaginant bien que, dans une Endroit,
comme celui-là, il eft des momens , auxquels
on en eft afîèz defœuvré , je crus qu'à ce prix
modique , j'aurais des moyens de remplir les
vuides du temps & d'éviter la mélancholie ,

ce poifon fubtil , qui eft fouvent le fruit de
î'oifiveté. C'eft au moins un paffe-temps de
plus, qui concourt à diverfifier les amufc-
mens.

Apres ces petits arrangemens, nous eûmes
o'ccafion de parler de la Lifte; je dis qu'elle
étoic ordonnée apparemment pour conferver
comme le| Faftes des faifons & faire connoître
au loin les grands Perfonnages & la multitude
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de monde, que la célébrité des Eaux attire à
Spa. Mais notre Libraire étendit plus loin les
avantages de cette Lifte, dont il nous fît une
apologie en régie» Elle eft de Ton invention» Ce
n'eft que depuis l'an 175a, qu'en ayant obtenu
le Privilège exclufif il en a continué l'ufàge»
chaque faifon. Il nous dit que cette Lifte a

l'avantage de faire connoîcre aufli-tôt aux Nou¬
veaux venus, la Compagnie, qui fe trouve à
Spa, à leur arriveé, & réciproquement, d'an¬
noncer ceux ci, aux premiers arrivés, qui peu¬
vent même voir d'abord en Manulcrit les noms

de ceux, qui arrivent chaque jour, avant que
les feuilles, où ils doivent paraître, ne foient
remplies , pour les envoyer à l'Imprimerie.
Elle fert encore pour l'adrefîè de lettres, qui
viennent de Pays étrangers. Il n'oublia pas
même de nous faire voir qu'elle peut fervir
pour l'adrefîè , ou le choix des Logemens,
qu'on voudrait prendre à Spa , en rémémorant
ceux , qu'on y a connus, ou en faifant juger
de leur qualité , par celle des Perfonnes, qui
les ont occupés. Il eft étrange qu'un fujet,
aufli chétif en apparence, renferme tant d'avan¬
tages, qui ne laifîënt pas cependant, que d'être
irès-réetè*.
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Apres cette dilculîïon, mon Ami me

témoigna bien de la joie de notre rencontre
& me préfenta auffi-tôc à une Compagnie ,

qu'il venoit de quitter &qui vint pour le rejoin¬
dre. Nons avançâmes enfemble vers la Fon¬
taine du Pouhon , [ des vieilles Femmes, qui
étoient alors comme les Prêrrefiès de la Nym¬
phe , s'emprefîèrent de m'en prélenter un
verre; ] je l'acceptai; mais doutant fi je pou-
vois en boire Tans aucune préparation & étant *
abfolument neuf dans l'ufage des Eaux miné¬
rales, étant atteint d'ailleurs d'une petite in¬
commodité , je doutai un inftant, fi je le
boirois.cependant ayant regardé cette eau, & la
voyant claire , comme de l'eau de roche, &
agréable aux yeux, tant par là tranfparence
que par une forte de pétillement dans le verre,

je me déterminai à la boire. Mais fon goût
aigrelet & aullére, ferrugineux , approchant
de celui d'une difiolution de Vitriol de Mars,
un peu aiguifée par de l'Acide, me rebuta un
peu. [ cependant pour ne point paroître moins
courageux que les autres, je vuidai mon gobelet,
& d'abord après, je fentis une efpece de bien-
être & de contentement, qu'on relient ordi¬
nairement , dans leur ulàge, furtout après les
premiers jours, lorfqu'on ell accoucumé à leur
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goûc, qu'on trouve alors agréable & même
délicieux ] par cette acidité , ou ce piquant
aigrelet, qui flate le palais, à peu près, comme
du petit vin de Champagne , & donne une
fenfation de fraîcheur , qui fait plailîr.

[[Une Dame de celles, à qui mon Ami
m'avoit préfenté, plaifanta poliment fur quel¬
ques grimaces , que j'avois faines , en goûtant

* ce premier verre, & m'offrit gracieufement
des fleurs d'oranges fuccrées, pour me faire
perdre le goût de l'eau , lequel elle avoit
remarqué ne m'avoir pas été des plus agréa¬
bles; j'acceptai fa politefîè ; 3 je vis que d'au¬
tres Perfounes prenoientdes anis, ou des caruis
fuccrés; d'autres, des écorces d'oranges confi¬
tes ; j'en pris occafion de regarder les boëtes,
dans lelquelles on les gardoit ; la plûpart font
de Bergamote, fimples & naturelles, ou pein¬
tes , avec des Cupidons , ou d'autres fujets
galans & une devife afforàe. à cette occafion
je trouvai lieu de placer quelque badinage ;
enfuite je témoignai ma furprife, de ce qu'on
mêloit ainfi aux $aax , des fuccreries , qui
me fembloient devoir en altérer la vertu. Le

fuccre , me repliqua-t-on , y entre pour peu
de chofe ,* quelques-uns même ne prenent que
des anis verds, ou des bayes de genevrier ,
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ou de la graine de cardamome , fans fuccrè ;
on ajoûta que ces drogues, toutes connuës &
d'un ufage familier, à table même, ainfi agréa¬
bles à la plûpart, étoient utiles [ pour com¬
battre le dégoût, qu'on pourroit avoir , des
Eaux, & fervoientà fortifier l'eftomac, contre
leur froid aétuel ] & contre les flatuofités, qui
s'en échappent, comme auffi à les faire paffer
plus promptement.

Quelques-uns des Buveurs pafferent
enfuite dans un petit appartement, à côt'é de
la Fontaine ; c'eft ce, qu'on nomme la Sale
du Pouhon ; c'eft une place fort fimple , où
l'on fait grand feu , pendant toute la matinée,
& où tout le monde entre librement, foit pour
y prendre l'air du feu, foit pour fe promener
& fe mettre à l'abri du mauvais temps : chacun
y prend la place & les aifances, qui lui agréent
fans aucune diftinttion de rang, ni aucune for¬
malité.

[Quelques-uns s'échappèrent dans des
petits appartenions , aux deux côtés de celui-
là ; les Dams d'un côté ; les Hommes, de
l'autre. Comme j'obfervoistout, je compris que
c'étoit pour les opérations des Eaux. Car là un
chacun a le privilège de fe quitter & de fe
rejoindre fans aucunes excufes ].
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Pour moi, comme le temps étoit ferein
& propre à la promenade , je fuppliai les per-
Tonnes , qui reffcerent, de faire un petit tour;
on me mena à la belle Allée , qu'on nomme
la grande Allée,ou la Promenade de la Place,
à côté de laquelle elle eft, vis-à-vis d'une
Fontaine d'Eau douce , qui étant ornée d'une
afTez belle ftruCture & étant fituée fur la Place,
y fait un bel effet, auffi bien que fur la Pro¬
menade ,! qu'elle a en face cette Promenades
qui fut faite l'an 1751 , eft large de trente
pieds ; elle a plus de quatre cens pieds
de longueur, y compris un petit coude, qu'on
y a fait au bout, faute de difcemement, dans
le plan, qu'on en a pris ; car il étoit tout-
aufli facile de la faire droite , d'un bout à
l'autre , & alors le coup d'œil en eut été
plus agréable , dans toute fon étenduë , tant
par la vuë de.la Fontaine douce, qui auroit
fait face , exactement au milieu de la Prome¬
nade, que par la verdure de la Montagne, qui
eft à l'autre côté, & laquelle étant toute cou¬
verte de Chéneaux, de Genêts, de Bruyères
& d'autres Arbufles & d'Herbes diverfes, fait
au loin une perfpective très-riante, mais on ne
la voit directement, que dans la partie de ce
coude. Au refte cette promenade eft fort com¬

mode , parceque les belles haies de Charme,
qui
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qui la bordent, des deux côtés , étant épaifles
& hautes de dix à douze pieds , garantit-
fent du Soleil, pendant une bonne partie du
jour.

Apres avoir fait fort lentement, le tour
de cette promenade, quelqu'un dit qu'il étoit
Je temps d'aller boire le dernier verre; nous
retournâmes au Pouhon, qui étoit plus défert,
que quand nous l'avions quitté ; je demandai,
fi c'étoit déjà l'heure de fe retirer ; on me dit
que prefque jout le monde alloit ou à la
•Geronftere , ou à la Sauveniére ; je ne con-
noiflois pas ces noms là ; je demandai fi ces
Fontaines étoient différentes de celle - ci ; on
me répondit qu'il y avoit dans les environs de
Spa, un fi grand nombre de Fontaines diverfcs,
que la Nature fembloit en avoir gratifié cet
Endroit, avec unè forte de profufion ; qus
celle du Pouhon efi; comme le Rendez-vous

général de tout le Monde , qui fe trouve à
Spa , & qu'on lui rend d'ordinaire quelque
hommage, en en buvant au moin9 un verre „

ou deux , avant que d'aller aux autres Fon>
taineg.

Mon Ami m'offrit une place dans fa voi»
S
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cure, pour aller avec lui à la Geronftere ;
niais je m'en excufai, en alléguant quelques
petits arrangemens, que j'avois à prendre au
logis,; fur quoi il m'invita à aller prendre
du chocolat , à l'Auberge, où il étoit logé,
& comme toute notre Compagnie quitta, qu'il
n'étoit que fix heures & demie, j'eus le temps
de remarquer plus particulièrement les environs
de la Fontaine,
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AMUSEMENT IV.
Particularités fur la Source du Poubort 5

fur fa niche , fes infcriptions.

J E croyois refter feu] à la Fontaine. Mais
il y eut trois ou quatre perfonnes, qui ne furent
pas infidelles à la Nymphe du lieu, l'un m'ac-
coila ; & quoique pour la première fois, que
nous nous voyions, nous liâmes converfation
enfemble, comme fi nous nous fuirions connus
depuis bien longtemps, il ouvrit la converfa»
tion fur ce qu'il ne me voyoit pas boire, je lui
dis que je n'étois arrivé que de la veille , &
que je me repolois un jour , avant que de
commencer le train de vie de Spa. & vous t

Monfieur, lui dis-je, vous en tenés vous à cette
Fontaine? oui, Monfieur, me répondit-il ;
je crois que celle-ci vaut mieux que toutes les
autres ; on n'en boit pas d'autre dans les Pays
étrangers , où elle fait toutes les merveilles ,

qu'on y connoit fur les Eaux de Spa ; &
vous voyés que tout le monde commence par
celle-ci & femble n'aller aux autres que par
formalité ; auiii je m'en tiens à mon Eau du

E 2
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Pouhon, comme étant la plus renommée., fans
m'expofer d'ailleurs à un mélange, que je n'ap¬
prouve pas , de diverfes Eaux donc l'une
peut avoir des effets oppofésà ceux de l'autre;
& comme celle-ci eft la plus abondante en pal¬
lies ferrugineufes, qui en font la principale
vertu, elle doit l'emporter fur toutes les autres
lources , auxquelles on ne va guères que pour .

paflèr le temps & faire gagner ceux, qui loaent
des chevaux & des voitures, la maniéré affurée

5

dont il meparloit, & les termes de l'Art, dont
il aflàifonnoit fes difcours, me firent croire
qu'il pouvoit être le Médecin du lieu ; ( car
f'ignorois qu'il y en eut plufieur* ) ; mais il
rue dit que non ; que ce qu'il fçavoit de cei
Eaux, il l'avoit appris à force d'en parler avec
ies Médecins & par les obfervations, qu'il avoit
laites , & par les entretiens, qu'il avoit eus
avec diverfes perfonnes aux Eaux, où il venoit
chaque faifon ; & comme il vit que je l'écou-
tois, il entra de plus e<n plus en matière ; il
me dit qu'il n'étoit rien moins que Médecin >

qu'il étoit Procureur à Liège & qu'il venoit
régulièrement paffer trois femaines à Spa, dans
le temps des vacances ; c'eft le temps, auquel
le Barreau eft fermé pour les caufes ordinaires;
& les Gens de lettres, qui font,en grand nombre
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à Liège, en profitent ordinairement pour aller
fe difliper àSpa ; mon Procureur me dit qu'il
prenoit les Eaux pour faire circuler lé fang,
appefanti, ajoûta-t-il, par la tenfion,que cau-
fent les affaires , dont il étoit chargé ; ce qui
n'efl pas étrange; car Liège efl une des Villes
du Monde, où il y a le plus de chicane; les
affaires y traînent tant qu'il eft palTé en pro¬
verbe , que des chofes, qui ne finifîènt'jamais;
font comme les procès du Pays de Liège, il
m'en conta tant fur le département de fe's affai¬
res , qu'il m'étourdit par fon babil ; il parloit
fans difcontinuer & avec aélion, gefticulant,.
comme un Curé de Village ; je voulus le quitter, ^

pour aller me tranquilîifer ; mais comme il me
paroifloit homme de bon' fens & inflruit, je réfo » -

lus de l'éprouver fur des fujets, qui piqueraient <

davantage ma curiofité ; je le priai de nfex¬
pliquer diverfes particularités , qui pouvoient '
concerner cette Fontaine, qui étoit fa favorite,,
& premièrement l'ëtymoîogie, dont on faifqit.
dériver fon nom. 11 me dit que îè nom dS-
Pouhon à été donné à cette Fontaine, du mot*

patois , Pouhir , qui lignifie en Liégeois, le
même que Putfer en François, comme (ï l'on
vouloir dire [ le lieu, où l'on puife , le puits
par excellence , ou, comme on parloit autr@<
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fois, le Puifoir 3 , parce qu'on y puife tous
les jours une grande quantité d'eau , foit pour
l'ufage des Bobelins , ou des Buveurs étran¬
gers ; foit pour les Habitans de Spa , dont la
plupart en font leur boiifon ordinaire ; foit
enfin pour en remplir un nombre prodigieux
de bouteilles, qui va depuis cent jufqu'à cent
cinquante mille, qu'on en envoie chaque année
dans les Pays étrangers.

Considérant quelle quantité d'eau, cette
fource devoit fournir de tant de chefs , je fus '
curieux alors de voir la capacité de fon balîin ;

je remarquai que Peau en jailîifToit par des
bouillons, qui fortoientde diverfes fentes & des
entre-deux des pierres, dont le fond eft pavé»
par ce moyen l'eau s'en renouvelle continuel¬
lement. je pris les dimenfions du bafîin. Il eft
long, à peu près de trois pieds & un quart,
large de deux pieds & trois pouces & profond
de trois pieds & un quart ; ainfi il contient au
moins fix Tonnes, ou environ quinze cens
livres d'Eau , dont il efl plein tous les matins,
& comme elle fe renouvelle fans interruption,
on conçoit comme elle peut fournir à la pro-
ûigieufe quantité , qu'il en faut aux différer»
ufages, qu'on en fait journellement.
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Ce balîîn eft revêtu , intérieurement fur les
côtés, d'une plaque de Plomb , à laquelle on
auroic dû en fubllituer une de Fer , ou bien
on auroit dû l'ôter tout Amplement, parceque
l'Acide, qui fe dégage par la précipitation du
Fer & de la m&tiere Terreftre des Eaux, peut
s'attacher au Plomb même & le difloudre ;
outre que ces Eaux ont un Acide furabondant
& fuperficiel, qui peut s'attacher au Plomb,
fur lequel, non leulement l'Acide, mais touto
raadere faline peut agir, peut-être ce confeil,
donné par mode d'amufement , fera-t-il plus
d'imprefïïon, que dans un Livre doétrinal, où
cela a été déjà dit.

A u deflu's de ce Baflin eft élévée une Niche
avec un Chapiteau, le tout de pierres de taille,
cette Niche eft ouverte du côté du Couchant &
elle eft entourée d'un Appui, pareillement de
pierres de taille, alentour duquel les Buveurs
fe rangent.

Portant les yeux au Chapiteau , ou à
la partie fupérieure du Frontifpîce de cette
Niche, j'y remarquai des Inlcriptions en forme
de chronographes, [ forte de phénomène litté-
taire , qui eft fort ufitéc dans ce Pays & qui
eft fouvent le fruit de l'oifiveté des Moines &
de leur goût pour le merveilleux. Quoique
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ces lnfcriptions foient plus curieufes qu'élégan¬
tes ] , curieufes au moins fur les lieux, parce-
que tout intereffe , dans un Endroit, où l'on
eft pour quelque temps,. & où il ne s'agit pas
d'autres occupations, que de celles propres à
amufer, j'en chargeai mes Tablettes; la pre¬
mière , ou celle , qui eft placée au deffus de
toutes les autres-, dans une efpece de hors-
place , témoigne un événement, dont elle ton-
ferve la mémoire; la voici ,

MarCI fostrIDIe aqUa
appULIt UsclUe

c?eft àr. dire- , En 1674 , le lendemain de h
Fête de St. Marc , ou le a6. davril, Peau*
s'éleva jufqu'à cet endroitt

£ Comme cette Inicription eft placée à
plus de cinq pieds du rès de chauffée , j'en
inférai que l'inondation avoit été générale par
tout le Bourg ; en effet mon Liégeois me dit
que toutes les places par terre avoient été fous
l'eau ]. une Femme même , qui ne fut pas
aflez prompte à fè fauver, eut le malheur d'en
être fubmeigée, [ autrefois , après des pluies
abondantes ; ou par la fonte des neiges 5 on
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étoit fort expofé à ces fortes de defaftres. II
me cita une inondation plus récente, qui avoit
duré plufieurs jours, au mois d'août de l'art
1710. les pluies continuelles de cet Eté avoienc
enflé le Ruifièau fi confidérablement qu'il fe
déborda tout d'un coup & forma un torrent fi
ftnpétueux, qu'il entraîna des éclats de rochers,
déracina des arbres & renverfa plufieurs mai*
fons ].

Je lui demandai, fi ces fortes d'inondations
arrivoient fréquemment ; il me répondit qu'il
ne falloir pâs confondre avec les inondations,
provenant du débordement dô la Riviere,
quelques petites torrens momentanés, qui fur-
vieonent après de grofiès pluies, ou des orages,
par la réunion de tous les égouts des montag¬
nes , qui font de Spa une efpece d'entonnoir,
& y font découler les eaux , de maniéré que
plufieurs rues en font inondées, furtout celle,
qui conduit du côté des Capucins vers la place,
qu'on ne peut pas traverfer alors, mais ces
inondations , qui fuivent de près les grottes
pluies, ne durent qu'un moment & ne font
point comparables à ces anciens débordemens
de la Riviere, auxquels , ajoûta-t-il, on n'efi;
plus fujet depuis quantité d'années. Autrefois
la. Riviere étoit barrée au bas de Spa, vis-à-vis.
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d'un gros bâtiment, qui porte l'enfeigae de
la Pommelette, par une vanne , ou digue,
qui fervoit à un moulin à l'huile ; cette digue
ralentifloit le cours de l'eau , dont le lit étoit
de la moitié moins profond qu'à préfent ,* ainfi
elle étoit fujette à fe déborder, par la moindre
cruë des eaux ; ce qui arrivoit fouvent, mais .

fans être de durée , parceque l'endroit étant
dominé de hautes montagnes, de tout côté,
furtout à PEfi & au Nord-EJî , jufqu'à fa
fource, environ à deux lieuës de là , toutes
les eaux, qui en découlent, gagnent prompte-
ment la Riviere, au deffus du Bourg, ce qui
la fstifoit déborder confidérablement par quel¬
que groflè pluie , où par la fonte fubite des
neiges ; mais ce moulin ayant été abandonné
& étant tombé en ruine, & la digue, ébrechée
par l'inondation de l'an 1720, ayant été en fuite
démolie entièrement, l'eau en ayant alors un •

cours libre & plus rapide, enleva beaucoup de
fchifte & fe creufà par là un lit plus profond ,

qui met à préfent à l'abri de fembîables defaf-
tres.

J e trouvai ces raifons fort juftes & naturel¬
les. j'en reviens à nos Infcriptions chronogra-
phiques; il y en a deux autres, immédiatement
au deffous de la précédente mais celles-ci
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font placées dans une efpece d'avant - corps >

fait exprès pour y en placer quelqu'une ; la
■première confifte en deux vers,dont le fécond
eft un chronographe tout enfemble ; la voici,

QbfiruStum référât, durum ttrit, humida
ficcat,

DebILe fortIfICat , si
taMen arte bIbIs.

j e compris que ces deux vers étoient defti-
/nés à exprimer les vertus de l'Eau minérale.,
en voici la tradu&ion ;

L'Eau de cette fource Uve les obfiruttions,
âivife les matières endurcies, dtffèche l'humi¬
dité , fortifie les parties ajfoiblies ; pourvu
cependant qu'on en .boive avec régie &
mefure.

Et par le mélange bizarre de grandes & de
petites lettres du lecond vers , qui gêne les
les yeux du Lefteur & -lui donne la peine de
les évaluer pour chercher l'année , que les
grandes défignent, on voit que cette Infcrip-
tion doit y avoir été mife l'an 1656,
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Je crus pouvoir en inférer que c'étoit h
date de la découverte même de la Fontaine ;
mais mon Interprète me dit que ces Eaux
étoient bien plus anciennes ; furquoi il ne héfita
pas de dire que les Eaux de Spa étoient celles,
dont Pline a parlé, fous le nom de Fontaine '
de Tongres ; mais comme il vouloit en être
cru fur fa ^parolle, je fis femblant d'acquiefcer
à ce qu'il m'en affuroit ; & je penfai que je
pourrais être éclairci par après fur cet article.
11 ajoûta que ce chonographe n'exprimoit que
la date du renouvellement de la Niche ; que
les Armes de Bavière , qu'on voit au delîu?,
avec cette devife , Pictatc & Sapientia , y
ont été mifes par honneur pour le Prince
MAXIM1LIEN HENRI, de cette

augulte Maifon , qui étoit alors Evêque &
Prince de Liège & dans cette qualité, Marquis
de Ftanchimont, Spa faifant partie de ce Mar«
quifat.

Immédiatement au deflous de ces deux

vers, il y a encore une autre Infcription chro-
nographique, qui exprime un autre événement
fort remarquable ; la voici,

A TSRRiS
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A TERRiE MotU LONGE

UberIor, nItIDIor,
g U s t U q^U e fortlor

sCatUrIVIt.

Ceft-à~dire, par le tremblement de terre,
Arrivé Van 169a , PEau de cette fource ejl
devenue plus abondante, plus claire & plus
forte au goût.

Je demandai à mon Interprète, fi on avoit
vérifié les changemens avantageux, qu'on publie
par cette Infcription. Il me dit qu'oui. [ Le
grand tremblement de terre du 18 de Septembre
169a avoit donné occafion , à. des perfonnes
mal-intentionnées , de décrier les Eaux & de
débiter qu'elles en avoient perdu de leurs qua¬
lités. on fondoit cette calomnie fur la confù-

fion, que ce tremblement avoit dû apporter
dans les Sources, en les mêlant avec des veines
d'eau commune. On prétendoit en avoir une
preuve par des fentes & de crevafiès, qui
s'étoient faites effectivement aux montagnes &
aux rochers, d'où l'eau duPoubon tire fa fource.
Les guerres, dont le Pays étoit accablé vers

F
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ce temps-là , y rendoient les voyages moins
fûrs, parceque les Parties franches, ou les
Troupes légères y faifoient de continuelles
excurfions. ces malheureufes circonftances fer-
voient à prouver le dilcrédit des Eaux ; &, de
ce. qu'elles étoient moins fréquentées, à caufe
des malheurs des guerres, on concluoit qu'elles
étoient devenuës moins falutaires , des fuites
du tremblement de terre ].

L e Dr. Edmond NeJJel, alors Médecin à
Liège, fquhaitant de reconnoître par lui même,
ce qui en étoit, fe rendit à Spa le 28. de
juin 1698 , pour en faire l'examen, comme il
nous l'a appris dans fon Traité des Eaux de
Spa , imprimé en 1699.

C e qu'il nous en dit, eft d'autant plus
authentique, qu'il l'a confirmé parunTéracin,
également digne de foi ; c'eft le Sr. Salpeteur,
Apothicaire du lieu , en ce temps-là ; homme
entendu & appliqué depuis plufieurs années à
reconnoître les qualités de Eaux. Tous les
deux jugèrent qu'aucune des Sources de Spa
n'étoit changée de goût, mais qu'elles étoient
les mêmes qu'avant le tremblement de terre,

excepté celles de Geronftere & du Pouhon ;
dans lesquelles feules ils remarquèrent quelques
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différences; dans la première, quant au foufre,
quîfe faifoit fentir un peu moins, ce jour là,
mais qui fut reconnu tout aufli abondant ,

quelque temps après ; enforte que la différence
en fut réduite à rien & qu'ils ne trouvèrent de
changement réel &JènfibIe que dans l'Eau du
Pouhon. Cet Auteur dit en propres termes,
qu'il n'en reconnoiffoit plus les Eaux ; mais
que ce changement étoit à leur avantage, étant
fûr qu'elles étoient devenuës du double plus
minérales qu'elles ne l'étoient auparavant ; &
que ces Eaux, qui fe brouilloient autrefois ,

dans les temps de pluie, quoiqu'elles fuflent
enfuite plus chargées de minéraux, reftoient
belles & Claires en tout temps , depuis cette
époque, à toujours mémorable à Spa, & dont
le fouvenir méritoit d'y être confervé en lettres
d'or ( par le chronographe, qui y étoit déjà
placé ), fuivant la remarque de ce Médecin,
qui continua à penfer de même fur ce change¬
ment favorable, après les anaîyfes , qu'ils
comparèrent à celles , qu'ils en avoient faites,
avant cet événement. Il eft vrai, ajoûta judi-
cieufement mon Procureur, que ces anaîyfes
ne font pas dans le goût de celles d'aujourd'hui;
mais fiilîènt-elles aufli défeftueufes, que les
Médecins modernes le prétendent, elles fufEL-
fent pour comparer les quantités de minéraux >

F 2
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que de mêmes Artiftes y auront trouvées, dans
un temps & dans l'autre, par des mêmes procé¬
dés ; enforte que le changement favorable,
retracé par cette Infcription, paroit réellement
véritable & bien conftaté»

apres avoir parcouru les trois Infcriptions,
qui figurent fur le Frontifpice de la niche du
Pouhon, il me fit faire attention enfuite à une
autre, beaucoup plus longue, placée au defius
du portail de la Sale contiguë. avant que
de la lire & de faire attention aux Armes, qui
étoient au defius, je le priai de me dire ce que
c'étoit que ce monument. Il me répondit que
c'étolent les Armes du Czar, PIERRE LE
GRANO, & une Infcription, relative aux ver¬
tus héroïques de ce Monarque, & au fucçès, que
les Eaux de Spa opérèrent pour le recouvrement
de fa fanté, par l'ufage, que S. M. Czar. en fit
aux fources mêmes, Tan 1717 ; & que ce Prin¬
ce , de rétour en fon Empire , fe reflouvenant *
toujours avec reconnoifiance, qu'il n'étoit rede¬
vable de fa fanté, qu'à leur ufage , envoya au
Magiflrat de Spa , ce Monument, fait par un
habile Maître d'Amfterrîara » & qui , par le
nom du grand Prince, qui l'a donné, & furtout
par le motif, quiM'avoit mérité, étoit trop

glorieux aux liabitans & aux Eaux de Spa, . •
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que pour ne pas le placer de maniéré, à n'être
ignoré de perfonne, qui viendroit à Spa. Aufïï
le Magiftrat fit faire un neuf frontifpice à
cette Sale , pour avoir l'occafion favorable de
le placer , comme il l'efi:.

J e lus cette longue Infcription , dont voies
la copie,

PE T RU S primus, D. G. Rujforum lmpe~
rator ,

Pius , Félix , InviCius ,

Apud /nos militari s difeiplina Reflitutor ,

Scientiarum omnium , Artiumque Protofator,
Pal'tdijjimâ Bellicarum Navium
proprio marte conflruSlâ clajfe,
Auâtis ultrafinem Exercitibus fuit,

Ditionibus tam avitis quàm bello partis5,
Ititer ipfas Bellonœ ftammas in tuto pofttis ,

Ad Ex teres fe convertit,
Pariarumq. per Europam Gentium ludrath

moribus ,

Per Galliam ad Namurcum atque Leodium
lias ad Spadanas Aquas ,

Tamquam ad falutis pertum pervenit,
Saluberrimifq prafertim Geronfierici fontis,

féliciter potis,

F S
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Prijiino robori, optâtœq. incolumitati refti-
tutus fuit

Anw MDCCXF1I die XXIII. Julii,
Revijîfque âein Batavis ,

Avitumque ad Imperium reverfus,
JEternum hocce gratitudinis fua menumen-

tum

Hic apponi pracepit.
Anno MDCCXVIII.

En voici la traduction.
PIERRE I. par la grâce de Dieu Empereur

de Ruffie ,

Pieux , Heureux , Invincible ,

Qui a rétabli la Difcipline militaire dans fes
Troupes,

A fait fleurir toutes les Sciences & les Arts,
dans fes Etats,

Ayant armé de fon propre mouvement
Une puiflante Flotte de Vaifleaux des Guerre,
Et augmenté fes Armées fans fin,
Ayant mis en sûreté fes Etats héréditaires &

fes Conquettes,
Au plus fort même de la guerre ,

S'eft mis à voyager chez les Etrangers,
Et ayant examiné les mœurs de différens Peu¬

ples de l'Europe,
Il s'eft rendu par la France, Namur & Liège,
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aux Eaux de Spa ,

comme au Porc du Salue,
Où ayant bu avec fuccès ces eaux Salutaires,

principalement celles de la Fontaine de
Geronftere ,

Il a recouvré Tes forces & une fanté parfaite,
L'an 1717 , le 23 de Juillet.

Etant retourné enfuite dans Ion Empire,
par la Hollande,

il a fait mettre ici,
Ce monument éternel de fa reconnoiffance,

L'an 1718.

Cette Infcriptionefl gravée fur une Table
de marbre noir. Les enfonceraens des lettres,
qui étoient originairement en or, n'y ont
été peints enfuite de couleur blanche , que
pour être plus fenfibles fur le fond noir. Cette
Table eft furmontée d'un grand Rond, ou
d'un Ecuflbn d'Albâtre, fur lequel font Icuîp-
turées en bas relief les Armes Impériales de
S. M. Cz. avec fes Quartiers & fes Attributs,
la partie fupérieure de cet Ecuflbn & garnie
d'une corniche en tympane , de marbre pana¬
ché , ou mêlé de rouge & d'autres couleurs ;
la Table eft garnie à fes côtés, de deux belles
Confoles d'albâtre, le tout, appuyé fur une

bafe, aulfi de marbre panaché, eft pofé fur
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deux fupports, ou Confoles d'albâtre. Les
arriére-corps font de marbre noir. Les diverfes
couleurs & l'enfemble de toutes les Parties de

l'ouvrage, qui eft enrichi d'une belle ftruéture,
en font un monument, qui a fon mérite ,

indépendemment de la main , dont on l'a reçu,

Autant j'avois fouffert par les premiers
difcoûrs , que m'avoit tenus mon Procureur
fur la Chicane & dont je jugeai qu'elle étoit
fort d'ufage dans le Pays; autant j'eus de plaiiir
par ces petites informations préliminaires du
lieu , & par d'autres, que j'en tirai à la fuite.
& fi elles n'étoient pas abfolument exemptes
de défauts, au moins elles m'initioient affezdans
les matières, pour m'en faciliter les recherches
avec exaélitude. comme il étoit prefque neuf
heures , & qu'il étoit le temps de retourner
au logis, je le quittai en le remerciant de la
complaifance, qu'il avoit eue , d'entrer avec
moi dans toutes ces détails.
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AMUSEMENT V.

De rordre des Vifîtes, de la manière de faire
la cure , des Blafons , laijfés par les

Etrangers, avec la Vue de la Place*

A. peine fus-je rentré dans l'Auberge, que
mon Laquais m'ànnonça lavifite d'un Etranger,
je m'informai 11 c'étoit peut-être mon Ami,
avec qui il m'avoit vu le matin. 11 me dit que
non & ajoûta qu'il ne s'étôit pas nommé. Ne
me croyant pas alors en état de recevoir vifite
de perfonne, je trouvai bon de me faire céler.
Il laiila fa carte & je vis que c'étoit un Gentil¬
homme de ma connoiflance.' c'étoit le Baron
de G. dont j'avois vu le nom fur la Lille ;
ainfi je le fçavois à Spa ; mais je fus furpris
d'abord, qu'il put m'y fçavoir. je m'imaginai
cependant que mon Ami l'en auroit informé,
ou qu'il auroit vu mon nom chez le Libraire.
Au relie c'ell un des premiers agrémens de
Spa, que cet Endroit étant fort relîcrré, & la
foule des Etrangers y étant comme concenp
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trée, il effc aifé d'y faire des comjoifiànces,
d'apprendre tout ce qui s'y paflè, & de con-
noître auiïi-tôt les nouveaux Débarqués, dont
on ne manque pas de s'informer, par ce que
la focieté effc comme l'ame de ce féjour &,
qu'on ne peut pas s'empêcher de s'intereffer a
en connoître le renouvellement, qui s'y fait
d'un jour à l'autre.

D'Abord après, on m'annonça une vifite
d'une autre efpece , fçavoir de deux Peres
Capucins, je fus étonné d'une pareille vifite;
mais penfant bien qu'ils ne fe formaliferoient
pas de mon négligé & qu'ils ne me tiendraient
pas long-temps, je pris le parti de les faire
entrer, ne pouvant pas m'imaginer cependant
ce qui les amenoit chez moi. c'étoit le Pere
Gardien, [qui venoit au nopi defonCouvent,
me faire compliment fur mon arrivée, en
sî'efiùraut des vœux de fa Communauté pour
le bon fuccès des Eaux , & en m'offrant en
même temps, la promenade dans leur Jardin &
tout ce qu'ils pouvoient avoir à leur difpofition.
Cen'étoit pas s'engager à grand chofe ,aufli ne
tarda-t-il pasà m'infinuer que ce Couventétoit
pauvre & n'avoit d'autre reflource que les
bienfaits des Etrangers pour lubGfter pendant
toute l'année ; à l'exemple de la fourmi ,
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ajouta-t-il , qui ramaflè dans l'Eté , de quoi
vivre pendant l'Hiver. Ce trait efl le commen¬
taire tout naturel de la vifite, que ces bons
Peres font à tous les Etrangers, je lui marquai
de l'étonnement, de ce que dans la conven¬
tion il me nommoit par mon nom & par ma
qualité. Il fe contenta d'y répondre d'une
maniéré vague & avec un air myftérieux, qui
me fît croire, qu'il me connoifloit encore plus
particulièrement. Mais fans m'éclaircir davan¬
tage & apparemment pour éviter l'embarras,
il me quitta après maintes profondes révéren¬
ces ].

E n réfléchifiànt fur la vifite de ces Peres,
je fus furpris qu'ils ruflènt fi prompts à s'en
acquitter, eux, qui, deftinés par état à vivre
folitaires, ne me paroifioienc pas devoir être
informés auffitôt des nouvelles de l'endroic.
Mais c'efl une erreur, dont j'ai été détrompé.
Cependant le hazard avoit accéléré la vifite,
qu'ils m'avoient rendue ; étant venus faire leuT9
adieux à un Officier, qui étoit logé dans mon
Auberge & partoit précipitamment, enforte
qu'on ne faifoit que d'en être informé au
Couvent ; fur quoi le Pere Gardien s'étoie
bâté d'aller lui rendre» le devoir ordinaire, le

compliment ne &t pas infru&ueux ; il leur
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value un demi-louis, que cet Officier laiilà à
l'Hôte, pour être remis à leur Mere Syndique,
c'eft une efpece de tribut, que les Etrangers
s'Impofent de leur payer, foit par mode de
charité, foit par gratification. Il eft rare, qu'on
donne moins d'un Ducat, les uns fe quotifent
à un louis, ou deux; les autres différemment;
chacun fuivant fa Kbéralité; on ne va guères
au delà, [ à moins qu'on ne veuille s'inferire
au nombre de leurs principaux Bienfaiteurs ],
car il y en a, des Proteftans mêmes, qui leur
font de grandes largeflës, tant en vivres, qu'en
argent. Peut-être ceux de cette feéte, non
accoutumés à voir des Etres, qui par leur barbe
& leur habillement, doivent leur paroîre fingu-
liers , n'en font-Us que plus touchés de leur
état. Au relie ce motif l'ayant conduit à notre
Auberge & m'y fçachant, il profita de l'occa-
lion pour fe décharger de fa commiiïion envers
moi.

J'ai appris d'ailleurs que perfonne ne vient
à Spa , que ces Peres n'en fbienc informés
auffi-tôt & qu'ils ne s'empreflènt à leur rendre
la même poiiteffe. Cette promptitude de leur
part [ m'a fait imaginer qu'ils ont des Emif-
faires, qui entourent les voitures à leur arrivée,
& fe mêlant parmi les valets, leur font des

queftions
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queftions & lifent lesadreflès des coffres,d'où
ils apreanent le nom, la qualité , le pays &
quelquefois julqu'à la maladie , ou le motif de
voyage, de ceux, qui arrivent; que ces Furets
vont en faire rapport aux Révérends Peres,
qui différent pour le plus, au lendemain, un
compliment aflorti aux perfonnes auxquelles ils
font leurs vifltes; fitperfonne n'en effc exempt ;
Juifs, Catholiques, Proteftans; Homme, Fem¬
mes; Grands & Médiocres; leurs civilités vont
au devant de toutes les conditions & de tous

les états ]. Voilà, pour ainfi dire, la pre¬
mière cérémonie, qu'on ait à efiuyer à Spa.

Une autre vifite encore ; celle du Médecin,
que j'avois fait demander , laquelle fuivic de
près, celle des Révérends Peres. je lui remis
de la part de mon Médecin ordinaire, une lettre
& un détail des incommodités, pour lefquelles
il m'avoit envoyé aux Eaux. Après en avoir
fait la leéture, il me fit quelques queftions par¬
ticulières ; cependant la confultation fut très-
courte ; il me dit gue le mémoire, que je lui
avois apporté, étoit fi bien circonllantié, qu'il
n'étoit pas queftion alors de grandes difeuffions.
il me preferivit pour le lendemain une prife
de fel & quelques verres d'eau du Pouhon &
me donna quelques régies de régime pour ce
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jour-là. Mon incommodité n'étoit pas fortcon-
fidérable & je m'imaginai que c'étoit là la
raifon, pour laquelle il jugea à propos de ne
pas allonger la vifite, quoiqu'il n'eût peut-être
d'autre motif que de fe débarraffer de la mienne,
pour en faire d'autres, parceque c'étoit l'heure
du retour des Fontaines éloignées, & ainfi le
temps , auquel il étoic le plus preffé.

Mon impatience de rendre moi-même vifite
à mon Ami & de profiter du rendez-vous,
qu'il m'avoit donné , me fut une raifon de ne

pas trouver mauvais que le Médecin me quittât
auffi-tôt. je le priai de me revoir le lendemain
& même de temps en temps. Il me le promit.
& , foit pour la forme , foit pour la néceffité,
il ajoûta qu'il donneroit encore un peu d'atten¬
tion à mon cas, avant que de me donner une
direction & de me prefcrire le régime conve¬
nable. je lui demandai fi le genre de vie & 1«
maniéré de faire la cure n'étoient pas uni¬
formes & les mêmes pour tous les Buveurs,
puifqu'il ne s'agiffoic que de l'ufage des eaux
pour les uns, comme pour les autres ; il me
dit que non & m'en fit fentir en peu de mots
les r&ifons, après quoi il me quitta.

Un Perruquier, que j'avois choifi entre
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pludeurs, qui écoicnt venus le faire recomman¬
der à mon arrivée , écoit à la porte de ma
chambre, où il attendoit impatiemment qu'on
le fit entrer. Depuis ce temps là jufqu'à midi,
le temps leur eft précieux, parcequ'un chacun
fe fait accommoder alors. Auffî quand ils font
une fois en pofTefîîon de la pratique, ils ne
fe piquent plus de tenir aulfi fidèlement les
heures marquées.

Des que je fus coëffé, je fus bientôt prêt
du refle. je me dépêchai, parcequ'il devenoit
un fpeu tard ; mais comme j'allois fortir, on
ouvrit ma chambre fans cérémonie ; c'étoic
mon Ami lui * même, qui , impatient de ne

pas me voir paroître, venoit me joindre & me
trouver ainfi familièrement, toujours dans le
négligé, dans lequel je l'avois vu le matin ;
il me fit un compliment badin fur mon ajufle-
ment & me dit que ma curiofité lui avoit fait
attendre impatiemment le déjeûné, je m'imagi¬
nai que ce pouvoit être une des libertés de Spa,
que de refier en deshabillé, ce qui à la vérité
me paroiffoit commode & convenable, attendu
le motif, pour lequel on s'y raffembloit. Mais
il me dit qu'à Spa , on fe mettoit afiez à fa
guife ; qu'il y en a, qui, fous le prétexte de
ne s'affervir à aucune gêne, confervent uniment
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3a fimplicité du matin, fauf qu'ils fe débarraf-
lent d'un furtout, qu'une fage précaution exige
dans les matinées fombres & froides, qui ne
font pas fort rares dans ce climat; mais que la
plûpart n'y parodient en négligé, que le matin;
qu'on s'y pare enfuite, comme dans des villes
de Cour, fur tout pour les jours de Bal,ou
de Gala, & principalement lorfque la Sérénité
du temps égayé les elprits & les porte à paraître
fous les plus rians plumages, Mais il me dit que
ce n'étoit guéres que fur l'heure de midi,qu'on
s1iabilloit , & que l'avidité, avec laquelle on
attendoit le déjeûné , ne permettoit pas d'y
fonger auparavant, Ce trait m'engagea à lui
faire mes excufes , de lui en avoir caufé le
retardement ce jour là. j'alléguai ramufement,
qui î»'avoit arrêté au Pouhon & mon ignorance
des étiquettes du lieu, j'ajoutai que la vifite,
que je comptois de lui rendre, étoit une vifite
d'amitié & de bienféance, n'étant pas dans
l'habitude de déjeûner, & que je l'en remer¬
cions, cela eft: bien# me répliqua-t-il, car ne
vous voyant pas venir , j'ai préfumé que je
ferais fruftré du plaifir de votre vifite & je
vous avoué que je l'ai fait avant que de venir
vous troaver. c'efî; une des prérogatives de
Sjpa,que les engagemens, qu'on y concrafte,
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ne font nullement obligatoires. Chacun de»
engagés s'en difpenfe fuivant fa fantaifie, our
s'il fe préfente une meilleure partie de plaifir.
La liberté y eft, comme dans fon centre. Ii
me propofa de fortir ; ce que j'acceptai volon¬
tiers. Cependant je me fentis une obligation
de rendre vifite au Baron de G., qui m'avoit
prévenu le matin. Et comme j'ëtois abfolument
neuf à Spa , je demandai quels y étoient les
ufages, à l'égard des vifites. je m'étois imaginé
que cet Endroit étoit affranchi de tout ce qui
fent le cérémonial & la gêne; mais la carte,
que ce Gentil-homme m'avoit â'pportée le
matin, me faifoit croire que les étiquettes n'en
étoient pas abfolument bannies; je demandai
d'en être inflruit, tant pour mon ménagement
propre, que par curiofité , pour fçavoir ce
qu'obfervent fur cet article les différens pet*
fonnages, qui viennent à Spa.

Les Grands, me répondit mon Ami , y
reçoivent les mêmes diftinélions, dont on les
honore par tout ailleurs. Qu'ils arrivent avant,
ou après les autres, il eft de l'ordre que les*
Inférieurs leur rendent les premiers devoirs; &
la reprefaille fe régie fiûvant l'état refpc&ifdes*
uns & des autres ; une grande difproportion-
n'exige aucun'retour ; mais les plus Grands:,-,
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les Princes Souverains mêmes,rendent ordinai¬
rement la vifite aux Perfonnes qualifiées, ou
tout au moins la leur font rendre par quelque
Gentilhomme de leur fuite. Ces contre-vifites
au relie ne font que pure cérémonie ; elles fe
réduifent exaétement à une tournée en caroffe,
quelque fois à pied , pour laifier une carte à
des perfonnes, qui ne manquent pas de fe faire
céler, îorfqu'on fait tant que de s'informer, fi
elles font au logis. Car d'ordinaire on ne s'ar¬
rête que l'inftant qu'il faut pour laiflèr fon
nom & avertir qu'on a paifé.

Quant aux vifites, que fe font les Parti¬
culiers & furtout les Perfonnes d'égales con¬
ditions, & celles, qui feront même entre les
Gentilshommes & les Perfonnes qualifiées,
elles fe règlent différemment, & , à proprement

parler, il n'y a pas de régie à cet égard. 11 y
en a , qui , tout en arrivant, font un tour de
vifites, indiftin&ement chez toute.perfonne de
roife ; le premier exemple en fut donné l'an
1759, par le Comte de P., qui, dans le deffein
de lier étroitemenr toute la Compagnie de
Spa, rendit vifite à tout ce qui s'y trouvoit de
beau monde; cet exemple fut fuivi de plufieurs
autres ; quelques-uns ne laifferenc pas que de
fe trouver gênés par l'obligation des contre-
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vifices ; quoique dans le fond elles puiflèntfe
rendre à la legére & fans aucune peine. Il ne
s'agit que de palier & de laifièr fa carte au
logis ; & tout eft fait.

La plûpart ne font des vifites qu'aux per-
fonnes de plus haute condition qu'eux. On fe
contente fouvent d'en rendre à fes Compa¬
triotes , ou aux perfonnes de connoilîànce ,

qui, d'un autre côté, préviennent allez fou-
vent , en allant rendre les premiers , leurs
devoirs aux nouveaux venus.

Malgré l'air d'aifance, que mon Ami
donnoit à ces fortes de formalités , elles me
fembloient tenir un peu trop du cérémonial
pour ne pas en témoigner ma furprife ; d'autant
'plus que tel, qui demanderait de vivre tran¬
quille , ou à qui fes indifpofirions ne perraet-
troient pas de vivre dans le grand monde, ferait
forcé cependant de rendre des contre-vifites*
La bienféance & l'ufage de la mode oblige¬
raient au moins d'en faire à ceux, qui feraient
de plus haute, ou d'égale condition , quoique
fans le connoître & quelquefois avec une anti¬
pathie pour ces fortes de connoiflances ; il me
fembloit enfin , que , dans un Endroit, elïèn»
tiellement deltiné au foin de la fanté, les con-
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noiffances ne devoient fe lier que par les
oecafions & les hazards, qui les faifoient naître
naturellement, ce qui les rendroit auffi plus
afiorties par l'humeur & les caraétéres.

Il n'y a en cela, me répondit-il, aucune

gêne. Les premières vifites ouvrent le chemin
à des connoiffances, fi l'on eft curieux d'en
faire, fans obliger à rien d'autre , qu'à fe
témoigner un air de bienféance& de cordialité,
lorfqu'on vient à fe rencontrer, foit aux Eaux,
foit aux Àflèmblées ; & c'eft par cela même
que la converfation y devient fi libre & fi
aifée. En effet dés que la joie & les pîaifirs
font favorables au fuccés des Eaux, il falloit
faire enforte de réunir, le plus qu'il eft pofli-
ble, les humeurs diverfes des Etrangers, & leur
faciliter les moyens de communiquer enfemble,
en les confidérant comme autant de Membres
d'une République libre , qui devoient vivre
enfemble , fans avoir égard à l'inégalité des
conditions ; & dont les entretiens ne doivent
vifer qu'au plaifir & à la difïipation. les vifites,
entre inconnus, étant autorifées par l'ufage, font
le premier pas à ces fortes de liaifons ; & qui ne
veut pas fe lier particulièrement, n'eft pas
tenu à faire le fécond ; on fe borne à la céré-
menie & on fè laifïè fans difficulté»
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Au refte, ceux qui aiment la tranquillité ,

peuvent y refier suffi folitaires, qu'il leur plaît,
comme chaque faifonen fournit les exemples;
parmi eux il y en a, qui ne manquent point
de plaifirs; ils ont les leurs à parc, que leur
foumifiènt les objets champêtres.

Parmi le grand nombre de perfonnes, qui
s'y rendent, il y a des caraéléres fi divers,
& entre ceux-ci, de fi aimables, qu'outre les
Amis, qu'on peut y rencontrer, il y a toujours
des perfonnes, avec iefquelles on efl charmé
de faire connoifîànce. Quoique les maladies
foient fouvent le motif, qui détermine à ce
voyage, la plûpart ce font des malades, qui
ont de bons refies de leur belle humeur ;
d'autres la regagnent par les effets des Eaux ,

qui ramènent ordinairement la joie avec la
fanté. Il n'eft donc pas douteux qu'il ne s'y
trouve chaque Saifon [ de très-aimables per¬
fonnes, de l'un & de l'autre Sexe, avec qui
on efl charmé de fe lier étroitement ; on fait
connoifîànce d'abord & librement ; on voit fi
l'on fe convient ; & dans le grand nombre il fe
forme des focietés charmantes, fondées fur la
fympathie des humeurs & fur la conformité
des caraéléres ; ces liaifons établifîènt une

ouverture de cœur, qui fait le charme de la,
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fociecé; notre entretien roula fur les agrémens
de cette liberté ; je me ferai un plaifir, me
dit il fort gracieufement , de vous en faire
d'abord goûter les délices. Quand j'y fuis arrivé,
je n'y connoifibis perfonne,* mais bientôt je me
fuis trouvé uni avec des perfonnes très-eftima-
bles, dont- les uns n'y font venus que par
plaifir & dans la vuë de s'amufér ; il m'en
nomma plufieurs, auxquels il éroit le plus
attaché. Il femble , dit-il , que nous foyons
faits les uns pour les autres, malgré la fraîche
date de notre connoiflànce. Tantôt nous nous

voyons particulièrement, ajoûîa-c-il, & nous
nous fàifons de nos avantures & de nos lenti-

mens, un petit commerce de confidences, qui
a mille douceurs ; ] nous nous donnons à dîner
de temps en temps, & le déjeûné, prefque tous
les jours; tantôt nous renouons avec d'autres,
avec lefquels le hazard , ou le defir de diverfi-
fier nos amufemens, nous engage à des parties
de jeux, ou de promenades, [ Par ces moyens
nous nous rendons le régime des Eaux le plus
agréable, qu'il foit poffible, on eft perpétuel¬
lement dans l'inaftion & cependant on y parait ,

toujours occupé, Nos amufemens fe fuccédent
fans interruption. Auiîi les jours femblent copier
en ce lieu avec une rapidité furprenante. Et
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malgré la diver H té de Nations & de conditions
des Etrangers, on y eft dans uns extrême
liberté de mœurs, de fentimens & de maniérés.
Le commerce , qu'on y a les uns avec les
autres, foit dans les aÛèmbléss publiques, foie
dans les parties, qu'on forme particulièrement,
eft extrêmement lié. Cette liberté , qui fait
une elpece de Confraternité entre tous les,
Buveurs d'Eau , & celle , qu'on y à , de
s'affortir à ion gré pour des parties particu¬
lières, attirent peut-être encore plus d'Etran¬
gers en ce lieu, que la vertu merveilleufe de
fes Eaux ].

Apres ce petit entretien, qui commençoit
à me mettre au fait de la fympathïe des humeurs
& de la liberté , qui doivent regner à Spa ,

mon Ami me demanda fi rien ne m'engageoit
au logis & me propofa de me préfenter tout
de fuite à quelques-unes de fes connoifiànces.
je le remerciai de les attentions, en le priant
de différer cette politeflè jul qu'au lendemain.
Après avoir rendu la vifite au Baron de G. &
à quelques autres perfonnes de ma connoif»
fance,je profiterois volontiers, lui dis-je, du
refte de cette journée , pour écrire quelques
lettres, dont il convient avant tout que je fois
débarrafie, pour boire les eaux à mon aife &
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fans inquiétude; vous avés raifon,* rue dit-il;
car pendant leur ufage [ on a prefque toujours
envie de dormir ; elles portent naturellement
à la tête, ce qui fait que la moindre occupation
férieufe caufe une pefanteur incommode &
pourroit faire des effet? pernicieux ]. à peine
trouve t-on quelque loifir entre le déjeûné &
le dîner, pour répondre aux lettres, qu'on
reçoit ; on n'a pas d'autre moment propre, que
celui-là ; encore faut-il éviter d'écrire avec trop
de tenfion d'efprit. c'efî: ce que fçaura vous
dire le médecin, fi vous êtes dans le cas d'en
confuïter quelqu'un, je répondis que cette
befogne écoit déjà faite,

N ous fortimes alors ensemble ; mon Ami,
pour retourner chez lui ; & moi, pour aller
d'un autre côté. En fortant, comme je prenois
mon épée, il m'avertit que [ l'ufage en étoit
interdit à Spa, fauf les jours de l'arrivée &
du départ; il n'y vient perfonne, dit-il, de
quelque rang, que ce foit, qui ne fe foumette
à la quitter; ] il n'y a qu'un cas, où l'on s'eft
pare ; c'eft pour les premières & dernieres vifi-
tes, qu'on rend aux Princes de fang Royal,
je m'informai de l'origine & des raifons de cet
ufage, [ Mon Ami me dit que c'étoit pour
prévenir les accidens, qui pourroient furvenir

dans
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dans un lieu, où la galanterie & la joie le
portent à l'excès, & où l'on pourroit craindre
du commerce de tant de nations & de génies
divers, qui s'y trouvent, fi chacun y étoic
armé ; au lieu que s'il furvient une difpute,
on a le temps de la calmer; & la chaleur du
premier mouvement a tout le temps de le
ralentir, quand il faut monter à fa chambre
pour chercher une épée ]. je trouvai cette
précaution fort fage & le remerciai de m'avoir
mis au fait de cette étiquette.

Ïl y en a me dit-il alors, une autre, qui
ell dans le goût oppofé à celle-là & à laquelle
il vous fera aufli agréable de vous conformer.
Si on quitte l'épée à Spa, tout le Monde s'y
arme d'un bâton, ou d'une efpece de croiïè
vernie, comme vous l'aurés vu le matin à la
Fontaine; ces cannes, ou crolfes, lont d'une
grande commodité ; car, comme l'ufage des
Eaux exige qu'on promene lans difcontinuer
& que les pavés du lieu font rudes, il ell bon
de recourir à ces fortes de fupports.

On commença cependant l'an pafTé ( 1761 )
i y faire des pavés meilleurs, ce qu'on fe pro-
pofe de continuer par partie d'année à autre,

1 avec des pierres de grès, dont on avoir décou-
H
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vert récemment une carrière près du Bourg,
fur la montagne, au bas de la Promenade de
feptheures.On taille ces pierres, d'une maniéré
plus régulière & plus polie que ne le font les
mauvais cailloux de la Riviere, dont les anciens
pavés y font faits.

Quant aux croffes de Spa, on en vend
dans les Boutiques de galanterie, ou chez les
Peintres, dont il y a une quantité parmi Spa.
Nous entrâmes dans une de ces boutiques, la
plus à portée de l'Auberge; & où je fis l'em¬
plette d'une de ces croffes, pour commencer à
me mettre dans le goût de la focieté Bobiini-
que. j'eus l'occafion d'y voir des Toilettes &
d'autres pièces de différens genres /peintes &
vernies, qui me parurent fort jolies & que je
me réiervai de voir enfuite à loifir.

Nous nous quittâmes, mon Ami, pour
retourner chez lui ; & moi, pour aller d'un
autre côté ; après nous avoir promis de nous
revoir fréquemment & de nous efforcer à nous
rendre réciproquement le féjour & la vie de
Spa des plus agréables, qu'il nous feroit poffi-
ble. je fis mes vifites le matin. Enfuite je
retournai à l'Auberge, où je me fis donner à
dîner en particulier, malgré les infiances, que
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me fie un Ami, logé dans la même Auberge,
pour m'engager à dîner à table d'hôte, l'A près*
dîner j'eus tout le temps néceffaire pour me
décharger de mes occupations, je me promenai
fur le foir & me trouvant encore fatigué de
la veille, je me retirai de bonne heure au logis.
Le lendemain au matin je fortis vers les fix
heures pour me mectre en train de boire les
Eaux, je fus moi-même chez l'un des Apothi¬
caires , pour y prendre ma prife de fel. je crus
que je ferois mieux de m'adreffer à l'un d'Eux
que de le difloudre moi-même. Ils font à
deux, tout à côté l'un de l'autre , près de la
Fontaine minérale, j'entrai chez celui, qui en
effc le plus proche, comme ayant la plus grande
Boutique , & celle , qui me parut la mieux
fournie, c'eft le Sr. Deleau, qui, au rapport
des Connoifièurs, eftfort curieux & entendu
en fon Art. Il m'apprêta ma prife de fel. je
pris chez lui auffi des fleurs d'oranges & le
cadran pour marquer le nombre de verres. Il
avoit de ces cadrans de différentes fortes, de
ceux en yvoire de 20 & de <25 fols & de ceux
en nacres de perles du prix d'un Ecu jufqu'à
celui d'un Ducat, je me contentai d'un de 2-5
fols, y compris le ruban, pour l'attacher à la
boutonnière, je pris les fleurs d'oranges dans

H 2
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une boëte de bergamote peinte. Il y en a
de celles, garnies avec des découpures fur un
fond blanc verni fié , d'autres de bergamotte
au naturel & fans vernis, & de celles en bois
même, pour ceux , qui veulent fe borner à
cette fimplicité.

J'àchevois de me munir de toutes ces

bagatelles, que mon Ami entra avec le Baron
de G.& plufieursautresperfonnes, chez l'Apo¬
thicaire. Ils me reprochèrent ma pareffe d'être
venu le dernier à la Fontaine ; mais j'alléguai
que n'ayant à boire que quelques verres d'eau
& n'allant pas ce jour là à d'autre Fontaine,
je n'avois pas cru d'être obligé de me priver
d'un peu de repos, dont j'avois encore befoin
le matin, & dont j'aurois profité plus long¬
temps encore , fi le bruit de la Place ne m'en
eut empêché. La compagnie voulut m'entrai-
ner à la Geronftere, du moins le lendemain,
je répondis que, fi. la Faculté étoit d'accord
avec mes inclinations, je ferois charmé de pro¬
fiter des bontés, qu'ils me témoignoient. Le
Médecin entra dans le moment de cette difcuf-
fion ; on voulut le féduire ; mais il opina pour
la Sauveniere. Voilà encore la politique des
Médecins, dit le Baron; & comme ils cher- 3
cheut à divifer les compagnies, pour donner
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un air plus myltique à leur façon de prefcrire
les eaux, je prendrons à tâche, Mr. le Baron ,

dit le Médecin, de vous prouver que la poli¬
tique n'a aucune part à cette divifion ; fi js
doutois que vous n'en fuiïiés point perfuadé.
Mais éclairé, comme vous, l'êtes, fur les diffé¬
rences des fources, vous fériés le premier à
reprocher aux Médecins leur erreur, s'ils ne
mettoient aucune différence dans le choix,
qu'ils en font pour les différentes incommo¬
dités. Le Baron étoit dans le cas de s'appliquer
cette réponfe, lui, qui ayant commencé de
fon propre mouvement par la Geronftere, &
en ayant eu une éruption , accompagnée
de fièvre, avoit été renvoyé à la Sauveniere,
pour huit à dix jours, pour fe rafraîchir. Auiïï
fentant le reproche fecret, que le Médecin
lui en faifoit, il répliqua tout Amplement
qu'il n'étoit pas d'humeur de fe brouiller avec
la Faculté ; &, pour preuve de ma déférence
à fes avis , ajoûta-t-il , je vais vous donner
l'exemple, Mefiieurs; je vais boire mon der¬
nier verre & vous exhorte à en faire autant;
nous fuivimes tous; après quoi la Compagnie
partit pour la Geronftere ; le Médecin s'en fut
d'un autre côté ; je crus me dédommager de
cette perte par la jonétion de mon Procureur;

H 3
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mais , je ne fçais point pour quelle raifon,
il n'étoit point venu à la Fontaine ce jour
là.

J e paffai le temps à me promener, je m'ar¬
rêtai à la Fontaine douce, qui eft vers le haut
de la Place ; l'eau , qui en fort par trois jets
& la ftruéture même de cette Fontaine, font
une allez bel effet, tant fur la Place, que fur
la Promenade, qui eft vis-à-vis.

La bafe de cette Fontaine eft couftruite
de pierres de taille en forme de pyramide,
fur laquelle font placées trois Grenouilles de
bronze , dans quelques feuillages de même
métal \ l'eau fort par jets, des gueules de ces
Grenouilles , qui font à environ dix pieds du
rès de chauffée ; ces jets retombent dans un
grand bafîin , percé de quatre robinets, par où
l'eau découle dans quatre bacs , ou coquilles,
qui en font toujours remplies & où l'on va
puifer l'eau, en montant quelques marches;
ce grouppe eft terminé par un Perron, que les •

Grenouilles portent fur leurs dos. Ce Perron !;
eft lui même furmonté d'une Pomme de Pin
& d'une croix. Ces trois dernieres pièces font *
de bronze doré , ce qui leur donne quelque
éclat. Tout cet affemblage, qui a feize ou



4

des Eaux de Spa. t>ï

dixfept pieds de hauteur , eft entouré d'un
treillis de fer, dans lequel on entre par quatre
ouvertures, qu'on a ménagées pour y iaiflèr
entrer les Perfonnes, qui vont y puifer de %
l'eau.

A juger de la qualité de cette Fontaine
par fa proximité de celle du Pouhon , on la
croiroit auffî imprégnée de matières minérales;
mais c'eft une eau des plus légères & des plus
pures ; auifi ne voit-on pas la moindre croûte
félénireufe dans les vafes, où on a fait bouillir
de cette eau pendant des années entières, qua¬
lité, qui la diftingue de la plûpartdes Fontai¬
nes du Pays, cela paroîtra moins furprenant,
quand ou fçaura que, malgré la proximité de
ce deux Fontaines, leurs origines font très-
éloignées, étant dans deux différentes montag¬
nes, féparées même par la riviere; la Fontaine
douce, venant du côté de Sud-Eft, d'une
prairie nommée Boftet-pré, éloignée du Bourg,
d'un demi-quart de lieuë , d'©ù elle eft con¬
duite fur la Place par des tuyaux fouterreins,
quipaflènt fous la riviere, au deffus du Bourg;
au lieu que la lource minérale vient du côté de
Nord-Eft, d'une montagne, qui répond à la
hauteur de Bofiet-pré.
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Comme je m'amufois à confidérer la
(truéture de cette Fontaine, il vint à paflèr
quelqu'un, qui me parut être de l'Endroit ;

je le priai de m'expliquer ce que fignifioient
ces Grenouilles, le Perron, la pomme de
Pin & la Croix ; car je m'iraaginois bien que
le tout en étoit expreffif; il ne put point me
làtisfaire entièrement; le Pin, dit-il, n'y eft
apparemment que pour l'ornement & la Croix
par une efpece d'ufage en mémoire & par ref-
peét pour la Religion. Au moins n'ai-je jamais
oui dire que ces pièces y figurent dans un autre
fens. Mais le Perron, ajoûta-t-il, y eft placé
pour une marque de dépendence de cet En¬
droit, du Pays de Liège, dont les Armes font le
Perron, porté par trois ou quatre Lions, aux¬
quels on a fubfticué ici les Grenouilles , pour
faire allufion à leur élément favori.

E n quittant cette Fontaine , je vis un
affemblage d'armoiries, difpofées en forme de
Croix, & fufpenduës au coin d'un chétif bâti¬
ment, qu'ils nomment la Halle, ou la Maifon
de Ville ; au haut font les Armes Impériales,
au bas celles d'Angleterre, au milieu celles de
Bavière, &, aux deux côtés, celles de France \
& d'Efpagne ; avec la date de l'an 1674.
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Les Armes de Eaviere font celles du Prince
Maximilien Henri, qui étoit alors Evêque &
Prince de Liège ; celles des autres Souverains
y font pour donner une marque publique des
fauvegardes & de la protection, qu'ils ont
accordées à Spa & aux Etrangers, qui vont y
boire les Eaux.

Comme j'étois fur le ton d'obferver,
ce qui fe préfentoit de curieux , ou d'an¬
tique , fur la place , j'apperçus à la maifon,
enfeignée du loup, des blafons, dont fa façade
eft ornée ; j'y vis entr'autres le Nom & les
Armes de Charles II. Roi d'Angleterre, qui
y étoit venu en 1654. Ces blafons font un
refte d'un ancien ulage des Habitans, [ qui
placoient au deffus des portes de leurs Mai-
Ions, les Armes des Princes, ou des Seigneurs
de marque, qui y avoient logé, avec les dates
de leurs voyages en ce lieu; pour donner une
haute idée de la célébrité des Fontaines & des
commodités des logemens, ] en confervant
par là le louvenir des Perfonnages illuftres ,

qui y étoient venus. Mais cet ufage eft aboli ;
on n'en voit plus que fur quelques maifons
antiques. Les Particuliers, qui ont rebâti leurs

l maifons depuis une vingtaine d'années , opt
tranfporté ces Armoiries dans leurs cours,
où l'on peut en voir encore la plûpart. Si ces
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décorations fingulieres procuraient aux Curieux
quelque amufement & des fujets de conver-
fation fur les Perfonnes illuftres , dont elles
rappelloient le fouvenir, les méliorations &
les embelîiîlèmens des bâtimens donnent plus
d'aifance & d'agrémens aux Etrangers & aug¬
mentent la beauté de la Place, dont voici la
perfpeétive.

La leéture de ces trois cahiers étant ache¬

vée; le Comte prit la parolle & dit au Con-
feiller : à juger de tout votre recueil par les
échantillons, que nous en avons vus, Moniteur;
non feulement je le crois intereffant pour l'inf-
truélion des perfonnes, qui vont fur les lieux,
y faire ufage des Eaux minérales ; mais il me
parait curieux, même indépendemment de ce
voyage, par les anecdotes & les particularités,
que vous y avés inferées & par les vuës, que
vous avés pris foin d'y ajoûter £ pour aider à
l'imagination de ceux , qui n'ont pas fait ce
voyage , outre que les deux premières, que
vousvénés de nous montrer, ont de quoi plaire
par les beaux payfages & par l'air champêtre,
qui dominent les environs du point de vue,

qu'elles repréfentent; elles font envifager Spa,
comme un endroit fitué très-agréablement, &
mieux bâti, que je ne me l'euffe imaginé;la



 



 



des Eaux t> t S f a. 95
Place femble en effet comparable à ce qu'il y
a de mieux pris dans les plus belles Villes de
l'Europe, par fon étendue, par fa largeur &
par la beauté des édifices. Oh pour cela, Mr.
le Comte, repartit le Chevalier, il y a beau¬
coup à retrancher de cette idée ! le Peintre ,

fans doute enthoufiafmé pour fon Endroit 9

a outré confidérablement la largeur de cette
Place ; à cela près je conviens que le defîèin
en eft fort exaéf: & que la Place ao refte eft
alfez belle & fpacieufe. j'avouë la jufteftè de
la critique, répliqua le Confeiller; mais où eft
le Peintre, qui ne date pas fon objet ? dès que
tout y eft repréfenté au naturel & que la feule
chofe , qu'on reproche au Peintre de s'être
permife, eft l'élargiftèment, qu'il a donné aux
deux côtés de la place, pour en rendre le coup
d'œil plus agréable , je n'ai pas cru devoir
m'oppofer à fon idée. Il a cependant pris une
autre licence encore , à laquelle j'ai eu plus
de peine de confentir; c'eft que vers le bas
de la Place, d'où cette vuë eft tirée, la Sale
du Pouhon, qu'il y a repréfentée, ne fe décou¬
vre point; mais comme il étoit bon de la faire
voir, j'ai penfé qu'il valoit mieux de pécher
un peu contre le régies du deffein, que
d'omettre la repréfentation d'une place, aufïï
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eflèntielle à Spa. Il n'y a donc repréfenté rien
que de très-réel, rien qui n'exifle, & le tout
tel qu'il exifte en effet ; il a feulement aidé,
d'imagination à repréfenter fous un point de
vuë , ce que chacun fe figure aifément de la
forte; car quiconque a été à Spa , ne manque
point de fe repréfenter cette Sale, près delà
Fontaine, & on trouveroit étrange de ne pas
l'y voir dans cette vuë, quoiquelle ne parut
point exaétement dans cette pofition, lorfqu'on
efl réellement fur les lieux. Ce plan eft d'ail»
leurs fort exact Le Comte reprit la parolle
& dit : nous voilà préfentement, grâces aux
foins de Mr. le Confeiller , un peu au fait
des connoiffances préliminaires de Spa ; fixons
notre départ, &, fans nous informer davan* ■

tage, rélervons nous le plaifir de la furprife,
fur les particularités, qui s'offriront dans ce •

voyage ; en tout cas, lorfque quelque fujet
demanderait un eclairciffement prompt, nous

pourrons recourir au journal de Mr. le Con»
feiller.
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AMUSEMENT VI.
De la Fille de Liège, des Bains de Chau-

fontaine , de la forme du Gouvernement
& de diverjes particularités du Pays.

L E voyage de Spa ne fut pas plutôt con¬
clu , qu'on fe difpofa à l'entreprendre. Il fut
déterminé d'y aller par Liège , pour avoir
oêcafion de prendre un bain à Chaufontaine.
La compagnie étoit extrêmement bien aflbrtie.
Le Comte eft un Seigneur aimable & magni¬
fique ; le Chevalier & Mademoifelle fa Sœur
font d'un cara&ére charmant par les fentimens
& par la politefle ,* le Confeiller réunit le
génie & le goût le plus délicat à de profondes
lumières en différens genres, ces qualités ne
pouvoient que faire regner une grande fym-
pathie dans les humeurs & leur rendre le
voyage très-agréable, l'article de la fauté
n'étant pas l'unique fin du voyage, ils le firent
fans négliger les occafions de fe le rendra le
plus divemflànt, qu'il leur fieroit poffible &
de s'inftruire de ce qui pourroit s'y prélenter
de curieux 9 ou d'int-ereflànt.
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Ils n'avoient à Liège, aucune connoiflance.
Ils ne s'y arrêtèrent que le temps néceffaire
pour voir le plan & les principaux Edifices de
cette ville. Le Confeiller avoit déjà été à .

Liège & fçavoit ce qui méritoit d'y être vu,
ils fe logèrent dans une des meilleurs Auber¬
ges, à peu près au centre de la Ville. Com¬
me ils éroient arrivés de bonne heure, ils
profitèrent du refte de la journée pour faire
un tour.

La Ville eft grande, bien peuplée & très- (

commerçante. Elle figureroit parmi les plus
belles Villes, partout, excepté dans les Pays-
bas. elle eft très-bien fituée , fur la Meufe, qui
la traverfe dans fa longueur & la fépare en une
partie principale, qui eft proprement la Ville,
& en une partie, qu'on nomme quartier d'où-
tre-meufe; la Ville, ou la partie principale,
efl bâtie dans une vallée agréable, le long
d'une haute montagne , qui la domine du côté
du Nord, & fur laquelle on voit la Cita¬
delle.

I l y a dans Liège diverfes places publiques *
bien arborées ; & deux beaux quais , celui
d'avroy & celui de la porte de St. Léonard,
tous les deux agréables, par des plants d'arbres
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& par leur fituation le long de la meufe. Ce
font là les feules promenades, qu'on y ait ;
car il ne s'y trouve pas un feul jardin publi¬
que.

Quant aux Maifons , quoiqu'il y en ait
de fort belles & furtout bien décorées intérieu¬

rement, la plûparr n'ont qu'une apparence allez
médiocre ; en général , les rues y font affez
régulières ; mais en comparaifon des Villes de
Hollande, ou de Brabant, Liège eft mal-propre ;
cequecaufentle tracas du commerce & le chauf¬
fage de charbon de terre.

Le Palais, les Eglifes & la Maifon de Ville
méritent d'être vus. le Palais, qui avoit été
brûlé l'an 1734 , fut rebâti l'an 1738. il eft
très-beau & fort vafte, & les appartemens en
font magnifiques, la Maifon de Ville eft auffi
un très-beau bâtiment; le veftibule furtout en
eft d'un très-beau goût. Il s'y trouve un Bi¬
bliothèque publique, qui eft peu confidérable,
mais bien choifie ; elle pourra s'agrandir, fui-
vant le goût des Bourg -meftres fucceflifs ,

qui ont le droit de l'augmenter pendant leur
régence. Elle eft ouverte les mardis & jeudis.

Apres avoir vu ces deux Edifices & par-
I a



100 A M U S E M E N' S

couru un peu la Ville, la compagnie retourna
à l'Auberge, c'étoit un lamedi ; on y donna
à fouper en maigre , félon les rits du Pays,
qui efl tout Catholique. Mais on y fervit des
poiffons fi délicats, que l'abltinence de vian¬
des

, ne pouvoit fûremenr point paflèr pour
une mortification. Auffi Liège effc une Ville,
où l'on fait bonne chere ; on reproche même
en général à la Nation, d'être portée à l'excès
dans le boire, c'efi: un foible, qu'elle a en com¬
mun avec les Flamands, fes voifins. la bierre efl
la boifion ordinaire du Pays,* elle y eft excel¬
lence ; ce climat donne peu de vin & celui,
qu'il produit, y eft peu eftimé ; quoiqu'on yen
faffe d'affez bon, dans quelques endroits. Mais
il n'y manque point de vins étrangers ; qu'on
court rifque de boire frelatés, fi on ne les
tire pas de bonne main. Quant aux vivres, le
Pays en fournit abondamment. La Meufe &
d'autres Rivieres, qui viennent s'y rendre,
îont fort poifionneufes ; & des châfie - marées
y apportent régulièrement les meilleurs poif¬
fons de mer. d'un autre côté les campagnes
fertiles des environs y fourniflènt de belles
viandes de boucherie & du gibier en abon¬
dance ; comme il fut aifé d'en juger par li
Kaitemem du lendemain.
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Ce jour étoit le dimanche de la Pentecôte.
Il fervit à merveille pour voir les Eglifes dans
leur plus beau luflre. la matinée fe pafla à
vifiter la Cathédrale, la Collégiale de St. Paul,
St. Jacques , & quelques - autres Eglifes ,

des plus belles & des mieux ornées, l'éclat
de l'or, de l'argent & des pierreries, la beauté
des marbres & des peintures, font autant d'ob¬
jets , fur lefquels les Curieux peuvent fe fatif-
faire dans les Eglifes de Liège, dont plufieurs
font magnifiques & quelques-unes nouvellement
rebâties.

Sur le foir la compagnie partit pour Chau-
fontaine, à deux lieuës de là. Ce petit endroit
eft fitué fur l'eau de Yefdre, petite riviere ,quî
fe rend dans la Meufe, ce qui fait qu'on peut
y aller par eau dans une barque, qui y va
& en revient journellement, dans la belle fai-
fon mais comme il eft pénible de monter
çette riviere contre le courant de l'eau & en
montant les digues, qui y font norobréufeg ,

& furtout qu'en Eté elle manque fouvenr
d'eau, il efl: plus confeillable d'y aller en
voiture. Le chemin , taillé dans le roc , &
fort bien entretenu, en efl très-ailé. On dit
que les Etats du Pays vont y faire une chauffée
à travers les campagnes. £ comme la riviere efl -
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rapide & que le lit en eft fort pierreux, ceux
qui viennent en caroffe à chaufontaine , s'en
retournent allez fouvent à Liège par Eau,
pour fe donner le plaifir d'éprouver les fauts
inévitables, que la barque fait dans les cafcades
& dans les chutes d'eau, qu'on rencontre à cha¬
que infiant d'autant plus qu'on y a fouvent
bonne compagnie & qu'on a le plaifir de voir
les belles campagnes & divers agrémens, qui
fe préfentent fur le rivage.

Etant arrivés, ils defcendirent au grand-
Bain , qui efl la principale Auberge du lieu,
où l'on eft logé commodément & traité par¬
faitement bien ; le voifinage de Liège pouvant
y fournir généralement de tout le néceflàire.
Il s'y trouvoit une compagnie liégeoife ; mais
comme la maifon eft fort fpacieufe, on trouva
Bioyen de s'y arranger aflèz bien. Ils deman¬
dèrent d'être fervis à part, étant allés enfuite
dans la petite promenade , qui eft Ihr le bord
de la riviere, à quelques pas de l'Auberge ;
ils y trouvèrent du monde ; le Confeiller y
reconnut un Chanoine, qu'il avoit vu à Spa,
& avec qui il y avoit été fort lié. Ils fe firent
compliment & fe témoignèrent réciproquement
lane joie fenfible de fe rencontrer auiïï inopi¬
nément. Mr te Chanoine fit aufïitôt connoif-
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lance avec le relie de la Compagnie & la
préfenta à la Tienne , qui étoit un de Tes
Parens, auffi Chanoine, mais de ceux de la
Cathédrale; ce font les Chanoines primaires,
qu'on nomme Tréfonciers. Il y avoit auffi un
Confeiller du Prince , avec fa Femme, qui
étoit une Dame fort aimable , & Sœur du
Chanoine. Bientôt ils fe félicitèrent tous, de
part & d'autre , d'avoir fait connoifiànce &
furent charmés d'être logés, juftement dans la
même Auberge. On envoya dire par un valet
que toute la Compagnie fouperoit enfembîe.
Enfuite on fe mit à promener & à s'entretenir
de chofes agréables. [ ces rencontres imprévues
ont quelque chofe de fi doux , qu'il elt diffi¬
cile d'exprimer le plaifir, qu'elles caufent. On
fe fait avec avidité mille queftions, on le
rappelle, on fe dit cent petites bagatelles, des
riens enfin, qui tout riens qu'ils font, répan¬
dent fur ces entrevuës des agrémens infinis,
on rappella quantité d'hiftoriettes de Spa ; la
compagnie liégeoife en fournit de celles de
Chaufontaine. Un afièz long temps le pafia
de cette maniéré agréablement, le Comte alors
frappé du beau point de vuë des environs ,

exalta la belle fituarion de ce petit hameaux»
Il eft fitué dans un agréable vallon , lur le

\
\
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bord de la riviere de Vefdre. Il eft très-petit;
mais les maifons en font propres ; & celle du
grand bain eft afièz fpacieufe. Ce petit hameau
eft riant; c'eft l'endroit le plus joli qu'on
puiffe voir par les charmantes prefpe&ives,
qu'il préfente de tout côté. Auffi eft.ce la
promenade ordinaire 5c comme un lieu de
Délices des Liégeois, qui y font fouvent des .

parties de plaifir. Le9 Chanoines furtout en
font tous leur campagne. ] Il y va toujours
beaucoup de monde dans les beaux jours, la
plûpart pour y aller feulement dîner & fe
divertir ; le dîner eft ordinairement précédé
d'un Bain , qui fait fouvent le prétexte du •

voyage , & fert au moins à l'agrément, d'au¬
tres ne le prennent que fur la fin de l'après-
dîné,afin d'être plus frais pour repartir le foir*
la compagnie liégeoife propofa d'aller au Bain ;
les nouveaux arrivés inclinoîent à différer au

lendemain; maison leur perlùada d'y entrer le
même foir , rien n'étant plus propre à les .

délafler de la fatigue du voyage & à les rafraî¬
chir de la chaleur , qu'ils avoient foufferte en
venant d'un temps très - chaud. [ les Cavaliers
menèrent les Dames jnfqu'aux places des Bains,
•qui leur étoient deftinés & ils allèrent enfuite
fe baigner suffi. Il étolt fept heures quand là
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compagnie reparut, on rentra à l'Auberge pour
fe mettre à table. 3 on y fût avec cet appétit,
que donne le bain v & avec cette gaieté,
naturelle à une aimable compagnie , dans un
endroit, où tout infpire îa joie & la diffipa-
tion.

Le Charme du lieu & de la focieté engagea
toute la compagnie à y pafTer un jour entier
& à ne partir pour Spa que le furlendemain .

On commença la journée du lendemain par le
Bain : enlùite après avoir pris du chocolat,
on fut vifiter tous les bains; il y en a treize,
de différentes grandeurs; l'eau y eft conduite
par des tuyaux de plomb, dans lefquels elle
eft élevée par des pompes, qui font mifes en
mouvement par une roue, pofée fur un bras
de la riviere, & par des machines, qu'elle fait
agir.

Le Comte demanda [ s'il y avoit long¬
temps que ces Bains étoient connus. Il y a
de l'apparence , répondit le Chanoine, que la
découverte des Eaux chaudes de cet endroit
eft fort ancienne, comme on paioit fondé à le
croire par le nom qu'il porte depuis long¬
temps. Cependant il n'y a guéres plus d'un
demi-fiécle qu'on a commence d'en faire ufage
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pour la Santé Leur peu de chaleur, comparé
à celle des Eaux d'Âix , les a fait méprifer
fans doute en qualité de Bains, je ne fçais pas
même fi elles ne feraient pas encore dans le
mépris fins un bon homme, qui, accablé de
mifére , s'avifa d'en faire les éloges. Il en
publia partout les merveilles bâtit auprès de
cette Fontaine une mifétable cabane avec des

petits Bains, pour y gagner fa vie. fon plan
lui réûffit. Il attira d'abord quelques Femmes
crédules, qui allèrent à leur tour, vanter les mi¬
racles de Chaufontaine , & infenfiblement ces
Eaux acquirent quelque célébrité. On fe plaig¬
nit de ce que fes Bains n'étoient pas aflez
chauds ; il fit chauffer fur le feu une quantité
de cette eau même, pour mêler au bain. l'In¬
vention eut du fuccés. Leur réputation s'accrut
par les déclarations de plufieurs perfonnes,d'y
avoir trouvé du foulagement à leurs maux. On
en parla d'une façon fi avantageufe , que le
Prince, prévoyant l'avantage, qui reviendrait
au public, de l'ufage des Bains, ordonna l'an
1713 , de Creufer aux environs de la Source
tiède pour la dégager de l'eau froide , qu'on
foupçonnoit de s'y mêler, l'expérience juffifia
ce foupçon & rendit le projet utile. Alors un
Particulier ayant reconnu que cette eau venoit
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d'une montagne voifine & qu'elle traverfoit
une prairie , qui lui appartenoit, obtint de
la Chambre des Comptes les privilèges nécef-
iaires, y fit travailler, & trouva la fource fi
chaude & fi abondante, qu'il prit la réfolution
d'y bâtir cette belle maifon , qu'on nomme
le grand Bain» non feulement les Liégeois
commencèrent à y venir.; mais les Etrangers
mêmes en furent informés & la plûparc de
ceux, qui âlîoient à Spa, s'accoutumerent à
paffer par Chaufontaine , malgré la difficulté
des chemins , qui étoient alors impraticables
aux caroffes. Mais l'affiuence des perfonnes.,
qui continuèrent d'y venir & l'agrément, dont
ce lieu étoit aux Liégeois, engagea l'Etat à
faire tailler dans le roc, cette route , qu'on y
a aujourd'huy. favois toujours cru, die le
Chevalier, que Chaufontaine n'étoit qu'un lieu
de pîaifir & que fes eaux n'étoient bonnes à
rien ; mais à ce que je vois , on les croit
utiles à différentes incommodités, & tout au
moins elles font bonnes pour préparer le corps
avant l'ufage des eaux de Spa. Dans le temps
qu'on étoit à parler de cette matière ; H fur-
vint à propos! un Médecin de la connoifîànce
du Chanoine ; on le pria de vouloir expli¬
quer la qualité & les effets de ces eaux, je vous
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avouerai Meilleurs , die le Médecin , que je
n'ai pas fait de recherches particulières fur ces
eaux. ] je fçais en général qu'elles dépofent
au fond des puits , ou à leur fource, une forte
de terre, qui eft un. peu onétueule & a
un petit goût d'empivême ; ce qui , ajoûté à
l'expérience du célébré Mr. Cbrouet, qui en
retira, par la diftillation ,une eau inflpide,qui
fencoit le foufre, témoigne que cette eau a un
principe fulfureux, quoiqu'en une li petite
quantité , ou fous une forme il fubtile, qu'on
n'ait point fçu encore le recueillir fous une
forme palpable. l'Eau a un goût légèrement
•falé & verdit le fyrop de violettes , ce qui
témoigne un fel alkali, tel que l'évaporation
le donne à découvert. Mais le principe le plus '
abondant c'eft une matière terreufe , dont on

peut détacher des croûtes fort épaifles, des
tuyaux de plomb , qui conduilent l'eau ther¬
male dans les bains. Il ne paroit pas, Mr. le
Médecin,lui dit-on, que ces principes puiflent
être capables de grands effets. Cependant,
Meilleurs , répliqua le Médecin , les Eaux fi
célébrés de Borcet prèc d'Aix la-Chapelle ,

n'ont pas d'autres principes & ne charientdu
foufre que des vapeurs également impalpables
& on ne laifle point que d'en voir des cures

très-
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très-confidérables ; mais gai, à mon avis,
dépendent bien moins des principes difperfés
dans l'eau , que des effets propres de l'eau
même, qu'on y fait agir merveilleulement par
fa prefïïon, par fon impulfion, par fa pénétra¬
tion, par fa chaleur; tout autant de qualités
auxquelles font dûs, pour une bonne partie ,

les effets des Eaux thermales, à ce compte ,

Mr. le Médecin, lui dit-on, vous allés mettre
nos Eaux de Chaufonrainé au niveau des Eaux
Thermales les plus célébrés,* ce qui doit paffer
sûrement pour une héréfie médicale, parmi
la plûpart de vos Confrères, je fçais, répondit
le Médecin , qu'il y a une différence réelle
entre ces Eaux & d'autres eaux thermales, je
ne doute pas non plus qu'il n'y ait des cas %

où les principes des unes & des autres ne
mettent une différence dans leurs effets. Mail

je foûtiens que la plûpart en font dûs à l'eau feule
& font relatifs aux différentes qualités, par

lefquelles je viens de dire qu'elle agit. & je
ne doute pas que l'expérience ne vérifierait
mon fyftême, fi l'on faifoit ici des douches
& des bains de vapeurs , comme on en fait
à Aix & ailleurs.

O n demanda alors au Médecin , s'il
•n'avait remarqué rien de particulier fuf &
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fource, nommée le Gadot ; qui eft une autre
fontaine chaude, qu'on a trouvée à cent cin¬
quante pas de la première. Il répondit que
non ; que cette eau n'ayant qu'un très-leger
degré de chaleur, elle lui avoit toujours paru
peu propre à s'y baigner; & qu'il avoit-négligé
i?y faire attention , d'autant plus que le pri¬
vilège exclufif du grand bain & le procès,
qui tient en fulpens î'uflige des eaux du
Gadot, font tomber celles-ci entièrement dans
l'oubli.

La compagnie témoigna au Médecin d'être
fort fatisfaite de la naïveté, avec laquelle il
leur avoit expliqué les effets des bains, &
l'engagea à dîner avec elle. On refla long¬
temps à table, après le dîner on fut fe pro¬
mener dans le petit bois. [ on y refpire un
tir charmant & on y eft au frais en plein midi,
ce Bois eft au pied d'une Montagne , qui le
défend des ardeurs du Soleil, & la fraîcheur
y eft entretenue par l'ombrage des arbres &
par les ruiffeaux, qui coulent de tous côtés du
haut des rochers, en forme de cafcades, ou de
petites nappes d'eau, des plus jolies. ] la belle
façade & les ornemens, que le Magiftrat de
Liège, y a fait faire, il y a quelques années,
diftribuent ces chutes d'eau & en rendent le
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coup d'oeil charmant. [ le murmure des eaux,
plus claires que le cryftal, joint au gazouil¬
lement des oifeaux, fait de ce ruftique Bofquet
un lieu charmant pour la promenade. On s'amufa
à y confidérer les beautés de la nature, ] & le
goût de l'art, qu'on y a mêlé, on s'allit;
on fit compliment à la compagnie Liégeoife
d'avoir au voifinage un endroit auflî agréable.
On parla du goût & des avantages de la Nation
& peu à peu la converfation tomba fur lés
reflources, le gouvernement & la politique
du Pays de Liège , dont Chaufoncaine eft
dépendant.

Monsieur le Tréfoncier,& l'autre Cha¬
noine, ennemis de lamolîefTe & de 1'oifiveté
qui paroiiîènt attachées à leur état, font de ces
hommes curieux de la belle littérature & incli_
nés pour les connoifîànces utiles, entre lef-
quelles il e-ft jufte que celle de fa propre
Patrie tienne un des premiers rangs. Mr. le
Confeiller , beau-frere du Chanoine, efl par
fon état un homme de lettres & un Membre
des plus diftingués de fon Tribunal. Àihfi
l'occafign ne pouvoit être plus favorable pour
traiter de ces matières. Voici dans un certain

ordre, l'extrait fideîe & précis de leur conver¬
fation fur cette article»
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Le Pays de Liège contient vingt: trois Villes,
y compris la Capitale. On y compte environ
quinze cens Villages. Il releve de l'Empire.
11 eft compris dans le Cercle de Weftphalie &
fait partie de la baffe-Allemagne.; le Marqui-
fat de Franchimont, le Comté de Looz & les
différentes Terres, qui ont été réûnies à cet
Evêché-Principauté, la rendent limitrophe au
Brabant , aux Provinces Unies, aux Duchés de
Gueldres , Luxembourg, Limbourg & Julien,
au Comté de Namur & au Pays de Stavelot,
dans les Ardennes.

La Ville de Liège eft la Capitale de cette
Principauté ; c'eft le Siège ordinaire de l'Evêque,
depuis qu'il y fut transféré par St Hubert,
au commencement du huitième fiécle ; ce
n'éroit qu'un village , que cet Evêque érigea
en ville , ou qu'il rebâtit.

Le Siège Epifcopal avoit été auparavant
à Maeftricht & plus anciennement encore à
Tongres, où on croit qu'il fut fondé vers
l'an 52,par St. A/^rw^difcipledeSt Pierre,
fous l'Empire de Domitien , ou de Nervu,
Enforte que le Pays de Liège eft l'un des
premiers, qui ait embraftë la Religion Chré¬
tienne.
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L e pouvoir & l'autorité des Ecclefiaftiques

& leurs Revenus confidérables dans ce Pays,
le font regarder avec raifon, comme le Paradis
des Prêtres.

Le Chapitre de la Cathédrale , dont les
Chanoines fe nomment Tréronciers, a tou¬

jours été l'un des plus iliuitres de l'Europe ,

par les grands Perfonnages, qui y font entrés,
perfonne ne peut y être admis, qu'il ne foit
d'une bonne & ancienne NoblefTe, ou qu'il
n'aie fait cinq ans d'études, dans quelque Uni-
verfité. Il a furtout une époque brillante ;
c'eft le temps , auquel le Pape Innocent 11,
y couronna l'Empereur Lotiaire, au douzième
fiécle

, dans lequel temps il y avoit dans le
Chapitre, deux Fils d'Empereur, neuf Fils de
Rois, treize Ducs, & les autres étoient tous

Comtes, ou Barons.

Le Pays eft gouverné par le Prince-Evêqu*
& parles trois Etats; fçavoir l'Etat Primaire,
qui font les " Tréfonciers ; l'Etat Noble &
l'Etat Tiers. Ce dernier eft compofé des
Bourg-meftres de Liège & des autres Villes du
Pays. Toute réfolution , pour avoir force de
loi, doit être prife unanimement par les trois•-
Etats; & être confirmée enfuite par le Frinse,•
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& les loix ainfi établies ne peuvent être chan¬
gées que par la même autorité.

Les Aflèmblées des Etats ne font pas

réglées ; ils ont leurs Députés, qui tiennent
leurs féances au Palais; ils en ont trois régu¬
lières par femaine & des extraordinaires au

befoin. On ne convoque les Etats en corps,
que quand il s'agit d'affaires d'importance,
qui excédent le pouvoir des Députés.

Le Corps des Députés eft compofé de qua¬
tre Chanoines de la Cathédrale , qui fe renou¬
vellent de trois en trois ans, pour l'Etat Pri¬
maire ; de quatre Gentilshommes, pour l'Etat i
Koble; & de quatre Particuliers, nommés par r

■les Villes, avec les deux Bourg-meftres de la
Capitale, & deux autres Députés, pour le cas
d'abfence des deux Bourg-meftres.

Cette forme , prefque républicaine, du
Gouvernement, tient beaucoup de celle de
l'Angleterre ; & le Sol du Pays de Liège a
aulfi beaucoup de reflèmblance avec celui d«
Te Royaume infulaire.

C'E s ï un Pays fort montagneux, fertili
fâines s2e|Fe*,]de jfoufre^'d'Aîun ; on y
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a tire du Plojpb , de l'Etain & d'autres
Minéraux; il s'y trouve des belles carrières de
Marbre ; & furtout des mines de Houilles &
de Charbon de terre , qui furent découvertes
dans le douzième fiécle & font le principal
chauffage du Pays ; ce qui en hiver couvre
d'une épaiflè fumée la Capitale , à peu près
comme Londres l'eft en Angleterre.

Le Pays a cependant de très - belles plaines ,

& il eft fertile en bétail & en légumes ; il
produit beaucoup de grains, quoique non pas
affez pour tout le Pays , parcequ'il en vient
très-peu dans quelques Cantons. Mais le pro¬
fit des Denrées propres du Pays, q-u'on envoie
chez l'Etranger, & l'induftrie des Habitans ,

compenfent fuffifamment ces défauts.

Car outre les commerces divers , qu'on y
fait, de marchandées étrangères, tant au dedans
qu'au dehors du Pays, comme des Vins étran¬
gers, qu'on en envoie dans les Pays du Nord,
& des Cuirs & d'autres marchandées étrangères,
dont les Liégeois font commerce avec d'autres
Nations ; le profit qu'on fait de celles - là
mêmes, qu'on tire, ou qu'on travaille dans le
Pays, eft très-confidérsb'.e; celui, qu'on a fur
;4e* Houilles, au delà de^laxonfomptioa, qu'on
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y en fait, n'efl pas de petite valeur. Les Fers
font aufït un article important dans les reflbur-
ces du Pays. On en tire par an près de deux
millions de fes mines propres & le commerce,
qu'on y fait, de Fers étrangers, va peut-être
à quinze ou vingt millions. On travaille ces
Fers principalement en Cloux , en Canoas &
en Batterie. Onfçait jufqu'àquel point y fleurit
la manufa&ure de Draps, qu'on envoie pref-
que tous dans les Pays étrangers & dont on
retire des profits prefque immenfes. Les Ver- '
reries & les Eaux Minérales fourniflent encore

à l'Etranger. Les Houblons, les Marbres, le
Ibufre, l'Alun , la Chaux, &c font tout autant
de produits du Pays , qu'on envoie en Hol¬
lande & ailleurs, & qui méritent iiufîi d'être
mis en ligne de compte. Les légumes mêmes,
que des Verdurieres, nommées en patois Bot-
trejfes, portent au Pays - Bas, à Aix & en
d'autres Endroits, ne font pas un objet à
méprifer.

Le Gibier y efl excellent , dans quelques
Cantons ; mais il efl: refervé prefque unique¬
ment aux plaififs du Prince ; la chafle étant
défendue par tout très-flriélement. Il efl vrai
qu'on y apporte beaucoup de Gibiers, du côté

- des Ardennes,& de divers autres lieux ;enforte
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qu'on n'y manque de rien de tout ce qui peut
contribuer aux délices de la, vie.

L'Air bon & tempéré , dont on jouit dans
ee Pays, en efi: un autre avantage très efîèn-
tiel, qui concourt à en rendre le féjour fain&
agréabl e.

Le caraétére de la Nation efi: afiez difficile
à dépeindre ; il femble tenir de ceux des dif¬
férons Peuples, entre lesquels elle efi: enclavée»
l'extrême vivacité des uns, le phlegnae des
autres, femblenr défigner des perfonnesde dif-
férens climats. Cependant il paroit qu'on peut
dire du plus grand nombre qu'ils font vifs ,

Pénétrans, Indultrieux , Courageux, ce n'eft
que par le défaut d'exemples & d'encourage¬
ment que l'indolence y efi; extrême à beaucoup
d'égards. Malgré ce défaut il n'a point manqué
d'y paroître de temps en temps des génies
fupérieurs , qui fe font diftingués en différen#
genres , & dont les uns fe font élevés aux

places les plus émirrentes, & d'autres ont
brillé dans les Sciences & les Arts , ou ont
réulli dans des entreprifes, des plus induflrieu-
fes.

Les reproches, qu'on fait fouvent aux Lié-
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geois, d'être yvrognes, emportés , fiers, chica¬
neurs , ne font que des défauts eparticuliers,
qui ne caradlérilent sûrement pas le grand
nombre. Ce dernier vice n'y regne qu'acciden¬
tellement &, le croirait- on ? il n'y eft entre¬
tenu peut-être que par la multiplicité des voies
établies peur l'empêcher. Le grand nombre
des Tribunaux, par où les procédures peuvent
paflèr fucceiïivement, amenant dans leur déci-
(îon finaler une lenteur, qui favorife les mau¬
vais fentimens de ceux , qui foutiennent dei
mauvaifes Caufes & n'aiment qu'à les voir
traîner en longueur.

Cette multiplicité des Tribunaux a attaché
plus de monde à l'étude du droit qu'à aucune
autre fçience ; les noms de Mean, de Lou-
vrex, fe font immortalifés par des Ouvrages,
qui font accueillis parmi les Nations étrangè¬
res , comme dans le fein de leur Patrie, dont
ils expofent le droit particulier. & dans prefque
toutes les judicatures il fe trouve des juriftes
profonds , qui marchent fur leurs traces &
font comme Eux, des juges très - éclairés.

Le détail des judicatures de Liège fera
fans doute peu amufant ; mais il fera court &
pourra trouver des efprits, qui y donneroat
volontiers un moment de loiftr.



des Eaux de Spa. 119

Avant que d'entrer dans ce détail, il faut
remarquer une prérogative des Habitans, fça-
voirqueles Charges ne peuvent être conférées
qu'à ceux, qui font nés & stationnés, c'eft à
dire, nés dans le Pays, & légitimes, dont les
Parens foient auffi légitimes, & le Pere , né
auffi dans le Pays. La naiflànce de ,!a Mere n'y
eft pas req uife.

•Le Tribunal des Echevins eft 3e plus ancien
de tous; il fut établi par St. Hubert au huitiè¬
me fiécle. Les Echevins, au nombre de qua¬

torze, & d'un Préfident, ou grand - Mayeur ,

dés leur inftirution, comme aujourd'hui, eurent
non feulement l'adminiftration de la Juflice ^

mais encore celle de la Police, jufques dans le
treizième fiécle, que le Peuple fe fouleva &
voulut avoir des Bourg-meftres particuliers, ils
font juges dans les matières Civiles & fouve-
rains dans le Criminel.

La Cour Féodale , compofée d'un Préfi.
dent, qu'on nomme Lieutenant des Fiefs &
qui eft le Chef de l'Etat Noble. & de douze

Confeillers, connoit & juge des matières Féo=
dales.

La Cour Allodiale, compofée d'un Mayeur
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& de douze Confeiilers, exerce fa Jurifdiétion
fur les biens, qu'on nomme Allodiaux.

Le Confeil Ordinaire, compofé d'un Pré-
fidenc & de huit Confeillers, nommés en partie
par le Prince & en partie par les Etats, fut
étabh en 1521 , pour être juge en appel des
fentences, qui fe portent en matière civile
par les Echevins de Liège, & de celles, qui fe
portent aux Cours, Féodale & Allodiale.

Les Sentences du Confeil Ordinaire font
elles - mêmes appellables ou en refiitution par-
devant le Conleil même & de là en revijio»
par fept Avocats, non lufpeéts aux Parties ;
ou même d'abord en rwifion, fans refîitutm\
& dans les -caufcs, dont le fujet eft d'une
certaine valeur, on peut appeller à l'Empire,
•fait directement, foit après la rejîitution; mais
après la revïfîon il n'y a plus d'appel.

Le Confeil Privé, compofé d'un Chance¬
lier &, pour le préfent, de dix-huit Confeil¬
lers, dont fept Tréfonciers, & onze Séculiers,
nommés félon le bon plaifir du Prince, gere
au nom du Prince & connoit des affaires de
Police & principalement de celles des Villes &
Communautés du Pays, fans aucun Appel,

linon
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finon à la Perfonne du Prince même.

L a Chambre des Comptes, compofée d'un
Préfident & de vingt Confeillers', tels & en
tel nombre, qu'il plait au Prince, gere auffi
au nom de Sa Séréniflime Eminence , &jug«
fans appel, finon en revifion pardevant la
Chambre même , pour ce qui regarde les Fi¬
nances , & les Revenus de la Menfe Epifco-
pale.

Les Archidiacres ont leur Jurifdiclion fur
les Curés & fur les Eccléfiafliques , fujets à
l'Ordinaire, de même que fur les Adminifixa-
teurs des lieux pieux, établis d'autorité Kcclé-
fiaftique.

Il y a auffi un Officiai, qui efi: nommé
hors du Chapitre Cathédral par le Prince , &
qui Siège ordinairement par deux Avocats
Fifcaux ; Il juge en appel des Décrets Ar-
chidiaconaux &, en première inftance, des
Caufes Eccléfiafliques, dont il écheoit appel,
à la Nonciature , ou à Rome même, & des
Caufes Civiles Perfonnelles, donr il n'écheoic ^

que le bénéfice de refiitution pardevant lui-
même & delà, ou même fans refit tution, celui
de revifion par trois Avocats, ou d'appel à
l'Empire.
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Le Synode , ou le Confeil Eccléfiaftique
de S. S. E. compofé du Grand Vicaire, qui
en eft le Chef,& de onze Examinateurs Syno¬
daux, admet aux ordres de Prêtrife & connoit
des matières eorreétives des Eccléfiaftique,
dont il écheoit quelquefois appel à la Non-
eiature , ou à Rome.

Le Tribunal des Vingt-deux, établi en 1573,
principalement pour réprimer les violences des
Officiers publics , eft compofé de quatre Cha¬
noines de la Cathédrale , de quatre Gentils¬
hommes & de quatorze Députés des Villes ,

dont les uns font des Gens de Lettres & les
autres des fimpies Arrifans ; fon département
regarde les Violences & les voies de fait, tant
des Particuliers , que des Officiers publics ; il
n'y a d'exempts de cette judicature que le
Prince & les deux Bourg-meftres régens.

Des Vingt-deux il écheoit appel aux Etats
Revifeurs, qui font établis pour connoître fi
les vingt deux ont jugé bien ou mal , en fai-
fant revifion de leurs Sentences. Ils font nom¬

més par les trois Etats, dp même qtse les
vingt-deux. Mais leurs charges font à vie,
au lieu que celles des vingt-deux ne font
qu'annales
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Il y a des Cours Subalternes parmi tout le
Pays & fes diverfes Dépendances ; la plûpart
font fubakernes au Tribunal des Echevins de

Liège ; elles peuvent connoître des caufes per-
fonnelîes & réelles , pour des fujets fitués
en leur Jurifdiétion ; il écheoit de ces fenten-
ces appel aux Echevins de Liège \ & même
fur leur décifion , qu'on nomme recharge,
elles jugent auiïî en-criminel fans appel, finon
à Eux-mêmes.

Les Conrs Féodales fubalternes, qui meu¬
vent de la Cour Féodale de Liège , ont auili
leur Jurifdiétion, dont il écheoit appel à celle
de Liège.

La Police de Liège eft gouvernée par la
Magiftrature , laquelle eft compofée de deux
Bourg -meflres & de vingt Conlèilîers , qui fe
tirent au fort, la moitié hors de ceux , que
nomme S. S. E. & la moitié hors de ceux ,

nommés & choifis par la Bourgeoifie. elle fe
renouvelle chaque année.

La Police des Villes, & des Communau¬
tés du Pays , fe régie auffi par des Magiflratu-
res, compofées pareillement de Bourg - meftres
& de Confeillers, ou Commiïlàires , ea diffè-

La
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sent nombre, fuivant les Mandemcns des Prin¬
ces.

Apres cet entretien fur le fol, le génie &
le gouvernement Liégeois , il ne reftoic que
le temps de faire un petit tour de promenade,
avant que d'aller au bain. Chacun fe leva &
©n parcourut encore les avenues du petit bois ;
on fut au bain ; & à la fQTtie , la compagnie
le rejoignit ; Mr. le Tréfoncier annonça qu'on
ne fouperoit qu'à neuf heures , & il en porta
les excufes de la part de l'Hôte. On s'en fit
raifon, ne fut-ce que par le plaifir , que Mr. le
Tréfoncier fembloit prendre à ce retardement.
Cependant la promenade, fuivie du bain, avoit
aiguifé l'appétit, qui fe reveille d'ailleurs dan»
un air vif & champêtre, où l'on eft dans une
aélion perpétuelle & furtout en aulîi agréable
compagnie. On fe promena dans le petit plant
d'arbres, dont la fituation fur le bord de la
riviere & les belles campagnes de l'autre côté,
furmentées par des petites montagnes, couvertes
de bois & de verdure, ramenèrent la conver-
fation fur les agrémens & les beaux points de
vue de ce petit hameau & fur les foins, que
Mr. de la Régence de Liège , suffi bien que
les Etats , ont toujours pris pour l'embellir.
On s'égaya par divers petits contes, & l'heure
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de fbuper lé fie attendre agréablement. Alors
on vint avertir qu'on alloit fervir. On reprit:
le chemin de la maifon. Et comme le Perron
eft mis à côté des barimens du grand bain, il
prit envie au Comte de demander l'explication,
quimanquoit au mémoire de Mr. le Confeiller,
touchant ce qui regarde ce Perron, qu'on pôle
par tout dans les lieux un peu confidérables du
Pays de Liège.

[ Vous fçavés peut-être , Meilleurs, die
le Chanoine , que les Armes de Liège font un
Perron d'or, monté fur trois degrés & appuyé
fur des Lions. Quoique cette Ville ait porté
d'autres armes autrefois , elle a porté celles-ci
conlhmment depuis l'an 1300, que les Corps
de Métiers le mirent dans leurs bannières, après
an tumulte populaire, en figne d'union, de force
& de liberré ], ce que témoigne la Colonne, por„
téepar des Lions, agiffans de concert; la pora-
me de Pin pou vant fignifier, par une allufion à
la hauteur de cet arbre, l'élévation ou la fupé-
riorité de la bonne caufe & de l'équté au?
deflus des idées populaires ; quant à la Croix3
elle paroit y être pour une marque de l'ancien
attachement de ce Peuple à la Religion Chré¬
tienne , d» temps même des Apôtres. [ quand'
le tumulte fut appaifé, on éleva au cot
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la Ville un magnifique Perron , avec tous ces
attributs & il fut regardé comme confacré à
la juftice & comme une marque de l'autorité
publique, e'eft là qu'on publie les loix , les
arrêts & les fentences criminelles ; & c'eft ce

qu'on nomme publier à cri de Perron ; ce

qui te pratique non feulement à Liège , mais
auiïi dans tous les lieux un peu confidérables
des fes dépendances, comme c'eft par cette
formalité qu'on donne la force aux loix , le
Peuple s'accoutuma à tranfporter à la colonne
même un certain refpetft, & à la regarder comme
la fource de leur profpérité. aufii, ajoûta Mr
le Chanoine , lorfque Charles le Hardi, Duc
de Bourgogne, s'empara de Liège par la force
des armes , & après qu'il eut ravagé tout le
Pays , il crut ne pouvoir mortifier davantage
les Liégeois qu'en leur enlevant leur fuperbe
Perron , qu'il fit tranfporter à Bruges , où il
refta dix ans , jufqu'aprés la mort du Duc,
que Marie de Bourgogne, fa fille, le leur ren-
dit. ] cette relation eft un peu féche, Mef-
fieurs ; répliqua le Confeiller Liégeois ; Mr. le
Chanoine, omettant ce qui juftifie la conduite
de la Nation , n'en rapporte que des traits,
dont le fouvenir ne peut que lui être fenfible.
ks Liégeois furent vaincus & traités durement
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par le Vainqueur ; cela paroic fort humiliant ;
mais je crois, Meilleurs, que vous ne trouverés
pas qu'il foit honteux à Eux d'avoir été vaincus
par des Ennemis infiniment plus puiflàns qu'Eux
& par leurs propres Alliés , tournés suffi
contr'Ëux, Voici le cas,ajoûta-t-il, tel qu'il pa-
roit, en combinant enfemble ce qui eft rapporté
à ce fujet par Philippe de Commine & par nos
propres Hiftoriens , & même la relation que
Mr. de Louvrex en donne & en a tirée de
ces fources ; je puis en être un peu plus au
fait que mon Frere le Chanoine. Louis de
Bourbon , Evêque de Liège, ayant quelque
démêlé avec les Etats , avoit appellé à fon
kcom^Pltlippe Duc de Bourgogne, qui pré¬
texta d'ailleurs quelque mécontentement contre
les Liégeois, pour une haine & des vexations
de ceux de Dînant, Ville du Pays de Liège,
contre fes fujetsdu Comté de Namur. d'un autre
côté les Liégeois s'étoient ligués avec Louis XI
Roi de France , par un Traité , ligné à Paris
l'an 1465. trois mois après,la guerre fînitentre
ces Princes. Les Liégeois abandonnés furent
obligés de faire auffi leur paix, l'année fui*
vante ; mais fous des conditions trè,s- defavan-
tageufes ; en vertu defquelles le Duc de Bour¬
gogne s'attribua le Gouvernement de la Ville
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& du Pays;il y établit Gui de Brimen , Seig¬
neur (TImbercourt, pour en exercer les fonc¬
tions à fa place. Les Liégeois s'en voyant
traités avec beaucoup de dureté , ou du moins
fenfibles à la perte de leur liberté, &fe croyant
en droit de prétendre à la recouvrer , excités !
d'ailleurs, qu'ils y étoient par Louis XI., fous
promeflè d'en recevoir un puiffant fecours à
cet effet, fe fouleverent contre Imbercourt &
contre leur Evêque.

Mais le Roi-, refferré dans le Chateau de
Peronne,dut faire fa paix avec le Duc, Charles
le Hardi, fils & fucceflèur de Philippe III.&au
lieu du fecours, que les Liégeois attendoient
du Roi, il fè joignit au Duc & vint avec lui
au fiége de Liège, la-Ville fut prife d'affaut en '
1468. le Duc, irrité de pîufieurs chefs contre
les Liégeois & fingulierement de ce que dans
une fortie ilsavoient percé, au nombre defix
cens hommes, jufques dans fon camp & man.
qué de le faire prifonnier , aufii bien que le
Roi, fit mettre le feu à la Ville ; il la donna en

proie aux foldats, ou y commit des cruautés
inouïes; l'Evêque n'eut plus qu'une ombre de
Souveraineté ; le Peuple perdit toute fa liberté;
jufqu'a ce que dix ans après, le Duc ayant été
tué, à la bataille de Nancy, l'Evêque obtint
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de Marie de Bourgogne, un aéte de renoncia¬
tion à tous les droits, dont fon Pere s'étoit em¬

paré fur les Liégeois. Cette hiftoire, dont j'ai
omis tout ce que la partialité peut avoir didlé
de part & d'autre, eft fûrement plus malhetw
reufe que des honorante pour la Nation.

Les Dames, s'ennuyant de ces fortes de dif-
culîions, & d'anecdotes du temps palTé, rappel¬
èrent le pre.fent & firent reflouvenirdu fouper;
comme ou s'étoit amufé un peu, on vint aufiî
de la part de l'Hôte, avertir qu'on avoit fervi;
on rentra ; on fut furpris de trouver une table
magnifique ; on vit alors, à l'air de Meilleurs
les Chanoines, qui étoient dans le fecret, que
le retardement n'étoit venu que pour donner i
l'Hôte le ternes de préparer le fouper ; c'étoit
le repas d'adieù ; la compagnie fe quittant le
lendemain, les uns. pour retourner" à Liège, les
autres pour aller à Spa. on avoit apporté à Mr.
le Tréfoncier, un panier de Gibiers, dont il fe
faifoit une fête de régaler la compagnie ; ie
tout fut apprêté parfaitement ; [ rien n'y man-
quoit; le defiert fut des plus galants; on y but ,

on y chanta, chacun y marqua de la gaieté &
tout y excitoit; car à l'inilant du defiert en en¬
tendit une petite mufique , qui ne confifloit
qu'en quelques violons , mais qui ne laiffa pas
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pas que de rejouir la compagnie. On daafa
même, jufques fort avant dans la nuit.

Le lendemain on fit à Mr. le Tréfoscier
beaucoup de remercimens fur fapolitefle;on fe
fépara avec beaucoup de civilités, ] quoi-
qu'avec regret & fous des promettes réitérées I
de fe revoir, foie à Spa , foit au retour, en '
pattant par Liège.
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AMUSEMENT VII.
Du beau Mande, que la helh Saifon raffemhh

à Spa , du temps & de la maniéré de
boire les Eaux, des promenades de 7 &
de/[heures, des environs de la Sauventere,

de la nature, des vertus & de la différence
des Sources de Spa.

0 N arriva heureufement à Spa. La com¬
pagnie y étoit brillante & les plaifirs commen¬
çaient à y être animés; ils font proportionnés
au concours des Etrangers dont le nombre y
étoit déjà allez considérable.

Des le mois de Mai & quelquefois plutôt
encore, Spa commence à être peuplé. AufTi-tôt
qu'aux frîmats de l'hiver luccédent le temps
favorable & les charmes du Printems ; des
malades languiffans, qui attendoient fon retour
avec ardeur, faifilfent les premiers raomens,

propres au voyage & à l'ufage des Eaux. Mais
ce font les Anglois,qui, indépendemment d'un
état de langueur, ouvrent ordinairement la
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Saifon. Il y en a beaucoup, qui penfant en

Cofmoplites, que la Patrie eft par tout, où l'on
* eft bien, s'expatrient volontairement & qui fai-

fant des abfences de plufieurs années , même
en famille , y font plufieurs Saifons cûnfécu-
tives , fans revoir leur Pays.

Mais ce n'eft que fur la fin de Juin que li
Saifon eft propremens formée ; & fon état le
plus brillant c'eft dans le mois de Juillet &
d'Août ; quoique les jours caniculaires fbient
incommodes pour l'ufage des Eaux tant par les
chaleurs, qui font alors quelquefois exceffiveî,
que par les viciffitudes du temps & par les
orages, qui font le plus ordinaires dans cette
Saifon. Ainfi pour les perfonnes, qui ne font
pas dans l'état le plus foible, ou dont la fenfibi-
lité au froid n'exige pas le temps le plus chaud,
les mois de Mai & de Juin & le commencement
de Juillet, de même que la fin d'Août, le
mois de Septembre & quelquefois celui d'Oc¬
tobre , font les temps les plus propres à faire
un ufage, auffi heureux qu'agréable, des eaux
Minérales.

Le Confeiller connoifloit Spa & comme il
y avoir encore beaucoup de logemens vuides, 1
il en avoit fait retenir un à fon gré.

Aprss
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Apres les vifites & les arrangemens préli¬
minaires, il s'agit d'entreprendre la cure, qui
commença d'une maniéré prefque uniforme, les
uns prirent une médecine préparatoire ; les
autres, une prife de fel avec l'eau du pouhon;
enfuite tous furent à la Sauveniere, avec cette
différence , que les uns prirent trois ou quatre
verres d'eau du Pouhon , avant que d'aller à
l'autre Fontaine, & les autres en furent quittes
pour un verre. Mais comme cette eau leur fut
préfenrée par de jeunes Payfannes, mifes affez
proprement, en ccmparaifon des pauvres vieil¬
les Femmes, qui avoient autrefois ce départe¬
ment, & que le Confeiller devoit avoir vu ce

changement, fuivant les informations , qu'on
en eut; le Comte, qui n'oublie aucune circonf-
tance, lui fie un reproche de ce qu'il n'avoic
pas re&ifié cet endroit de fon mémoire ; car je
vous avoue, àjoûta-t-il, que la maniéré, donc
on fert les eaux à prefent, me donne plus de
confiance, que de les recevoir par vos vieilles
Nymphes mal-propres, du temps pafïë.

Je vous avoue, Moniteur,répondit le Con¬
feiller, que cette attention m'étoit échappée &
que je n'avois pas cru que ce changement
put être d'aucune confidération. On s'avifa de
demander à ces Filles ce que la ville leur payoit
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pour fervir ainfi à boire aux Etrangers. Mais
on fut furpris de leur réponfe, qu'au lieu d'en
tirer un gage, l'obtenteur de la Servitude dévoie
rendre à la Communauté, une certaine forame
hors de fes profits. Cela parut étrange d'abord;
mais les émolumens que ces Filles reçoivent de
la géuérofité des Etrangers, font fi fupérieurs
au gain , qu'elles pourroient faire par ce fer-
vice, qu'il y auroit eu de Finjaftiee d'en gra¬
tifier les uns à l'exclufion des autres & qu'il
étoit plus équitable d'expofer ces éraolumens
à l'enchère, avec droit à un chacun de les obte¬
nir. la fortune, qui en revient au Magiftrat, fe
partage entre la Communauté, pour trois quarts,
& les Pauvres & l'Eglife, pour un quart.

Malgré les avantages, qui dévoient ré fui-
ter de cet arrangement, ce ne fut pas fans
difficulté que le Magiftrat vint à bout de l'éta¬
blir. Cela occafionna une divifion des Habi¬

tons, dont ceux du parti contraire femoient des
bruits contre le Magiftrat, qui, pour les répri¬
mer & pour juftifîer fa conduite, publia un
Recèspar lequel les Etrangers peuvent voir les
obligations des Perfonnes, qui leur fervent les
eaux & ont foin de faire du feu à la Sale du
Pcuhon , de même qu'aux autres Fontaines,
qui font auffi fur le même pied; en voici lî
copie.
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LE MAGISTRAT DE SPA,
Apprenant que certains efprits paffionni's

répandent des bruits tumultueux contre
fa conduite & particulièrement contre le
louage , qu'il a. fait, des émolument , rèful*
tans de la fervitude de la Fontaine du Pou-
bon , & voulant fe fuflifer de toutes fituffeS
imputations, en démontrant ouvertement tant
aux Seigneurs Etrangers , qui y. boivent ies
Eaux Minérales , qu'aux Habitans mêmes,
que [on intention & les effets , qu'on doit
attendre de ce louage, fe rapportent unique¬
ment à Favantage & à Futilité publique ,

principalement en ce que les Etrangers en
feront fervis plus proprement & plus exacte¬
ment que du paffé ; à cet effet il a fait
extraire hors des conditions dudit louage t
les Articles fuivans , pour être imprimés ,

affichés & diftribuèt pour la conmifance cFun
chacun.

ARTICLE V
L'Obtenteur doit fe trouver à la Fontaine

du Pouhon , à commencer le Premier jour de
Mai,à 4 heures du matin, pour ouvrir la Sale,
y faire du feu & la balayer ; & tous les Same¬
dis l'après-midi, il doit en balayer les poulfie*
rcs des parois & laver le plancher; & en laver
les Fenêtres 4 à 5 fois par an.

M 2
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Il doit tons les jours laver & balayer les
lieux de commodité.

I I I.
Il doit balayer tous les jours les environs

de la Niche de la Fontaine.

I V.

Il devra vuider la Source entièrement à fec,
pour la renouveller, tous les Mardis & Samedis
à commencer le premier jour du Printemps; de
deux jours en deux jours pendant l'Eté, dans
l'Automne deux fois par fetuaine, comme au

Printemps *, & en Hiver tous les Samedis.
V.

Pendant les Mois de Mai & de Juin il doit
fe trouver à la Fontaine, accompagné d'une
autre Perfonne, & pendant les mois de Juillet
& d'Août, de deux autres Perfonnes & de
plus même , s'il en eft befoin, pour fervir
promptement la foule de Monde ; au Mois
de Septembre & autres temps , auxquels il y
aura des Etrangers à boire les Eaux, toujours
accompagné d'une perfonne ; lefquelles per«
fonnes doivent être décentes & honnêtement

vêtues, fervant un chacun avec un égal empref-
fement,
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V 1.
Pendant tout le temps de l'ufage des Eaux,

depuis les 5 heures du matin jufqu'à 10 , il
doit fe munir d'une cruche, avec laquelle il
puiièra & verfèra l'Eau Minérale dans les cru¬
ches de tous ceux, qui en fouhaiterent, fan»
permettre à qui que ce foit d'en puifer avec
d'autres cruches, fauf à ceux , qui font profef-
fion d'emplir des Eaux Minérales, qui fe fer-
diront de leurs cruches, comme de coutume
( Sinon aux heures , auxquelles il feroit parti¬
culièrement défendu d'en emplir. )

Le temps , auquel il efi défendu d'emplir,
c'eft celui , auquel les Etrangers prennent
les Eaux le matin , depuis quatre jufqu'à
neuf heures.

VIL
L'Obtenteur tiendra à la Fontaine une

perfonne l'après-diner jufqu'à 7 heures du foir r

pour fervir l'Eau Minérale , aux Etrangers,,
qui en fouhaiteront.

VIII.
Il lui eft défendu de folliciter aucun Etranger*

* lui donner quelque gratification , même fur
lepretexte de fa reprife ; mais il devra fe con¬
tenter de la libéralité d'un chacun, fans jamais-"
fe plaindre ni direâement, ni indirectement*.
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Il devra procurer à un chacun, des Verres
proprement rinfés.

X.

L o r s q u'i l y aura des Etrangers dans la Sale
du Pouhon, il lui efi défendu d'y entrer, linon
pour faire & entretenir le feu , à moins qu'il
n'y fut mandé par l'Etranger. Il lui eft aufli
défendu d'y laifler étaler des Boutiques de
Colporteurs, ou d'autres Marchandées, de quel-
que nature que ce puijfîè être.

Le s dit s Articles font extraits de la fubftance
6z dans le fens de ceux dudit Louage , fait le
30 d'Avril 1759.

Par Ordonnance du Magijfrat afemblé,
ce 26 Mai 1759.

A ujourd'hui, le tout relie réglé de cette
maniéré, & un chacun en paroit également
content.

Il fe préfente cent fujets divers, qsi renou¬
vellent tous les marins les agrémens de la
converfatien aux Eaux ;fi on n'a point matière
à s'entretenir, on trouve fur des riens, far dei
bagatelles, des fujets de s'amufer ; il femble
que les Eaux fournirent à chacun l'humeur
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^ propre pour les boire avec plaifir. Auffi la
matinée fe pafTe fort rapidement à Spa. Le

1

temps de boire les Eaux en abforbe la pins
grande partie, lurtout quand on va aux Fon¬
taines éloignées. Le Chocolat ou le déjeûné &
la Toilette en laiflènt peu de refte.

Dans les jours un peu chauds, on fe tran-
quillife quelque tems après le dîner, foit au
jeu, foit autrement, vers les cinq heurs on va
à la Sale d'afiemblée ou à des rendez - vous

particuliers ; les uns le mettent au jeu , &
enfuite la plupart font des parties de prome¬
nade.

La promenade la plus fréquentée , c'eft
celle , qu'on nomme la Promenade de fept
heures ; on l'a nommée ainfi, parce que le
Soleil y donne jufqn'à cette heure là, enforte
que dans les jours un peu chauds, on ne peut
guères s'y promener auparavant.

Autrefois ce n'étoitqu'une Prairie,qu'on
a réduite en promenade publique l'an 1758.
Cette promenade confifte en un beau plant
d'Ormes & de Tilleuls, dont l'allée du milieu
eft de trente lix pieds de largeur, & les côtés
de dix-fept, fur dix a douze cens pieds de
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longueur. Cette promenade eft fort belle par
elle même,* mais les objets, qui l'environnent
en relevent encore l'agrément, à les côtés elle
préfente des petites prairies, dont la verdure
charme la vue ; les prairies d'un côté fuivent >

le cours de la riviere, & celles de l'autre côté
font bordées de côtes efcarpées , qui fervent
de piede ftal à une forêt fur une montagne, dam
laquelle il y a des allées coupées en zigzags,
qui font un peu fortes à monter , mais très-
agréables par les beaux points de vue , qu'elles
préfentent dans le parterre.

Cette promenade eft fort agréable & l'air y
eft fort frais, dés que le Soleil en eft retiré,
étant rafraîchi par la riviere & par l'humidité,

11

qui tranfpire des arbres & des plantes, qui
végètent des deux côtés.

Notre Compagnie ne fut point à l'aflem-
blée le premier jour de l'ufage des Eaux ; elle
l'employa à faire & à recevoir des vifites &
à s'arranger dans fon logement. Mais le foir,
comme le remps étoit très-ferein, elle fe rendit
à la promenade de fept heures. L'extrême
chaleur, qu'il avoit fait ce jour là & la réverbé¬
ration du Soleil par les montagnes, adofféeâ
tout du long de Spa, en ayant échauffé prefque
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toutes les maifons , tout le monde fut charmé
d'aller prendre le frais & de jouir du piaifir de .

la promenade. Tout ce qu'il y avoit alors de
beau monde à Spa , s'y trouvoît & faifoit déjà

» un coup d'oeil éclatant, c'étoîent la plûpart
des François & des Anglois; ce font eux, qui
ont ouvert la Saifon ; encore les premiers font-
ils le plus grand nombre dans le commencement
de celle-ci, ce qui n'eft pas ordinaire. Mais
ce qui eft très - agréable , c'eft qu'on y eft fi
librement & avec tant de liaifon, les uns avec
les autres, qu'on femble ignorer les divifions,
qui agitent tout l'Europe , ou du moins n'y
prendre aucune part.

Comme la Promenade de fept heures rafc
femble à la fois le plus grand nombre de
perfonnes, c'eft là, que dans les beaux jours,
on peut voir d'un coup d'oeil prefque tout le
monde, qui fe trouve aux Eaux. Mais comme
la compagnie eft diverfe d'une Saifon à l'autre
&mêrae chaque jour, par la circulation perpé¬
tuelle d'allans & de venans, il eft plus à propos
de la confîdérer dans fon éclat ordinaire que
telle qu'elle étoit alors, n'étant rien moins que
formée, avant le Mois de Juillet.

A voir la Compagnie de Spa dans fa fplen-
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deur & le nombre de perfonnes de différentes
qualités & de prefque toutes les Parties du
Monde, qui s'y rendent chaque Saifon, pour
des motifs divers, on diroit que ce foit un
Monde entier, une forte d'extrait de l'univers. \

Il s'y rencontre en petit toutes les nations, les
mœurs , les façons, de tous les Peuples. On
y parle Anglois, François, Allemand, Hollan-
dois, Italien & quantité d'autres langues raofas
connues. [ II femble que l'Europe entiere fe
trouve ici par Députés , pour y expofer, les
cara&éres originaux de toutes les Nations, que
l'on auroit peine à démêler ailleurs ] & qui fe
développent ici à merveille, parcequ'iis fout
comme concentrés dans ce petit efpace & que
tous les Etrangers s'y regardent comme lés
membres d'une feule République, qui fe lient
& vivent enfèmble fans contrainte & avec une

efpece de cordialité prefque fans réferve. La
complaifance porte fi loin le commerce des
uns avec les autres, qu'elle va fouvent jufqu'à
exciter les plus fenfés à divertir ceux qu'une
fombre raélancholie, ou le défaut d'afiurance,
empêchent de fe produire. [ Cette force de
tendrefle efl d'autant plus naturelle, que pref¬
que tous ceux, qui viennent à Spa,font gloire
d'être malades ; & ce fentiment établit entre
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tous les Buveurs, une efpece de confraternité,
qui les rend plus compatiffan» pour les traveri
d'Autrui ].

Quel charmant Ipeélacle, que de voir cette
multitude & cette diverfité de perfonnes de
l'un & de l'autre fexe, faire de cette prome¬
nade de coup d'œil le plus éclatant & lubfti-
tuer au Soleil, qui vient de s'éclipfer, un luxe
vivant & animé , où brillent les grâces & la
gloire du plus beau fang de l'Europe ! où trouve^
réunis ailleurs,non feulement des Seigneurs &
des Dames de grande considération, en grand
nombre , & de tant de climats divers, mais
des Princes, des Souverains mêmes, plufieurs
tout enfemble, &, ce qui eft plus admirable
encore , fe confondant familièrement & plus
qu'ailleurs , avec tout ce qu'il y a de beau
Sionde, comme avec des égaux , exempts par
là de toute gêne & fe rendant à eux-mêmes ,

comme aux autres, ce court efpace de temps
peut-être le plus agréable de leur vie ? Voilà
ce qui fait de Spa une efpece de Cour des plus
brillantes & la plus aifée ou la moins gênante
de l'Europe.

On y a vu en différons temps, un Duc de Né-
vers, fçavoîr en 157(1; Marguerite de Valoi»,
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Reine de France & de Navarre, en 1577;
quoique la plûpart prétendent avec quelque
vraifcmblance que cette Reine ne fut point
jufqu'à Spa , mais qu'elle en but les Faux i
Liège , au Palais du Prince; Henri III. Roi
de France & de Pologne, en 1585; Alexandre
Farnéfe, Duc de Parme, qui but les eaux de
Spa , à Franchimont, en 1589; & enfuiteà
Spa même , en 1591 & en 159a; Charles II,
Roi d'Angleterre, en 1654; un Roi de Dane»
marck ; une Reine de Suéde; Cofme, Grand-
Duc de Tofcane ; le Czar Pierre le Grand,
en 1717 j &, dans ces temps reculés, quantité
d'autres Princes, dont il feroit trop long de
donner la lifte ; il fuffit de remarquer dans ce
court dénombrement de divers Princes, dont
on conferve le fouvenir à Spa, que les eaux y
étoient fréquentées par des perfonnes auguftes,
Il y a près de deux Siècles, & fi on eut été
plus loigneux de garder l'hiftoire du temps pré- .

cèdent, il n'eft pas douteux que leur célébrité
ne remontât à une date bien plus ancienae.

Les temps plus récens ne font pas moins
glorieux à Spa. Il n'y a qu'à parcourir les
Liftes, qu'on a tenues les dix années pafTées,
des Etrangers, qui font venus aux Eaux & l'on
vena combien ces Saifons ont été brillantes par

les
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les grands Perfonnages, qui y ont paru chacune
de ces années; entr'autrcs l'an 1751 S. A, S.
& E, le Cardinal Duc de Bavière, Evêque &
Prince de Liège & dans cette qualité Marquis
de Franehimont, dont Spa fait partie. Ce
Prince, toujours accompagné d'une fuite nom-
breufe & brillante, y étoit encore venu dans
les Saifons précédentes, ce qui leur avoit
donné un luftre fort éclatant, l'an 1753 , la
Princefle de Lobkowics, Epoufe au Comte
d'Uhlefeld , Grand-Maître de la Cour I. & R.
en 1754, le Prince de Hefle-Cafîèl, le Prince
& la Princefle de Looz-Corfwarem, la Du¬
chefle de Bridgewater, le Prince de Montmo¬
rency de Robecq, le Prince Efterhafy ; en
1755., le Feld - Maréchal de Rutowsky ; la
Princefle de Kinsky ; le Duc & la Duchefle
d'Eftouteville ; en 1756 le Prince - Evêque
d'Àugsbourg, Land-grave de Hefle-Darmflatt ;
la Duchefle douairière d'Areraberg d'Arfchot
& la PrincefTe Adélaïde, fa Fille ; la Princefle
de Kinsky. l'an 1757 L'Eleélenr de Cologne;
le Prince-Evêque d'Augsboarg; le Duc d'Or¬
léans ; la DucheiTe Douairière de Guaftaîla ,

née Duchefle de Schlefwig Holftein, le Prin¬
ce Tingry de Montmorency Luxembourg, le
Prince & la Princefle de Plornes; le Prince &

• N
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la Princefle de Gallitzin. l'an 1758, le Prince
Evêque d'Augsbourg, le Prince de Salm Salm,
Duc de Hoogftrate, qui y écoic venu encore
dix ans auparavant ; le Prince Tingry & la
Fille la Ducheflè de Montmorency Luxem¬
bourg. en 1759, encore L'Ele&eur de Cologne;
le Prince-Evêque d'Augsbourg; le Prince de
Salra Salm, avec les Enfàns le Prince Charles
& la Princefle Françcife de Salm; le Prince
& la Princefle de Hornes ; le Prince & la
Princefle Lubomîrsky; le Comte de Mander-
icheid Blanckenheira avec Madame la Corn-

telle, née Princefle de Salm Salm ; le Prince de
Gavre ; le Prince Eflerhafy ; le Duc de Sr,
Alban. en 1760 le Prince - Evêque d'Augf-
bourg, le Prince de Salm Salm, avec le Prince
Maximilien, Ton Fils, le Prince & la Princefle
de Hornes ; le Prince de Gavre & la Princefle
de Gavre, fa Bru ; le Prince d'Anhald. en

1761, le Prince Royal Clément de Saxe, fous
le nom de Comte de Mifnie ; le Nonce du St.
Siège à Bruxelles, Archevêque de Damas; le
Landgrave de Hefle -Khinfels & la Princefle
fon Epoufe ; le Prince de Salm Salm & fes
Fils, les Princes Charles, François & Guil-
leaume ; le Duc d'Aremberg ; le Prince &
& Princefle de Gallitzin ; le Prince de Gavre ;
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le Prince & la Princellè de Lowenftein. & cha¬
cune de ces années une infinité d'autres Seig¬
neurs & de Dames de grande confidération,
de prefque toutes les Nations de l'Europe.

Tout annonce que la préfente Saifon fera
également brillanteil y a des quartiers retenus y

ppur S. A. S. le Prinee-Evêque d'Augsbourg
& pour S. A. R. le Prince Clément de Saxe >
Fils du Roi de Pologne ; ces deux Princes y
arriveront au commencement de Juillet; on s'at¬
tend à y voir plufieurs autres Princes, entr'au-
très encore le Prince de Salm Salin, Duc de
Hoogitrate ; il s'y trouve déjà des Perfonn§§
de diflinétion, principalement Anglois & Fran¬
çois; on y en attend d'autres, dont plufieurs
ont leurs logemens retenus, entr'autres Miiord
Vicomte Spencer, petit Fils du Fameux Duc
de Marlborough , qui y viendra pour la cin¬
quième fois. Le fréquent retour à Spa, de
perfonnes de tout rang, fait une preuve par¬
lante , de leur contentement, foit de l'effet
des Eaux, foit des plaifirs mêmes de ce féjour.
Enfin les Saifons fe foûtiennent dans leur an¬

cien éclat, malgré les troubles de la Guerre,
qui ne femblent point s'oppofèr à en fréquen¬
tation de ces Eaux.

N 4
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, La magnificence des Saifons palfées Ôc les
apparences de celle-ci, flatant l'eFperance d'y
avoir de l'agrément, ces deux objets remplirent
une bonne partie de la converfation.

Les tms témoignèrent de la furprife en
même temps de ce que cet endroit, ayant été
fréquenté suffi anciennement par de Grand Per-
fonnages, n'eut commencé à être embelli que
dans ces derniers temps. On en conclut que les
Eaux dévoient avoir des vertus réelles pour
avoir foûtenu leur célébrité, malgré l'indolence
^u'on y avoit euë autrefois pour ce qui fentoit
l'embelliflèment, mais on décida auffi que le»
temps préfens font bien plus heureux , par
les foins qu'on y a pris, d'y faire diverfes
promenades, qui rendent la vie de Spa plus
agréable qu'autre fois. On exalta furtout la
belle promenade de fcpt heures, oii l'on étoit.
Cependant le Comte, après être convenu de
fa beauté, ne laifTa point que de fe plaindre
encore de ce qu'on n'y avoit pas mis à profit
pour le plaifir des Etrangers, ces petites prai¬
ries, qui font à côté; il y auroit lieu, dit-il,
d'y faire de repofoirs écartés, des petites allées,
des labyrinthes, des bofquets, dont la verdure
& le murmure des eaux, par des petites cafca»
des, qu'on pourroit ménager du côté de 1«
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rivîere, plairoit infiniment; ces embellifiemens
fferviroient à fe dérober quelquefois les uns aux
autres à aller prendre le frais, à fe repofer, à
fe tranquillifer, à fe recueillir & tout au moins
à rendre moins monotone le plaifir de la pro¬
menade , fans compter ce qu'ils vaudroient aux
rendez-vous fecrets & combien ils faciliteroient

les confidences , qui fe font aux Eaux. On
applaudit à cette idée & les Dames furtouc.
Mais on ne put point s'empêcher de témoigner
le defefpoir qu'on avoit de ne pas en vois
l'exécution.

Le iîaron de * * * qui étoit de la partie 3

ajoûta un autre manque de la euriofité des Habi-
tansj du moins , dit-il, fi on ne goûte pas ce
projet, devroit-on tirer un avantage bien réel
d'une partie de ce terrein, d'une maniéré qui
produiroit du côté de l'intérêt aux Propriétaires
& donneroit de grande douceurs à l'Etranger..
Toute cette montagne, qui. couvre Spa du côté
du JNord, étant expofée |.la force du Soleil
pendant put le jour., & la réverbération y con¬
centrant# prodigieuiement la chalepr ; ne fèroit-

, elle pas une expofition bien favorable pour cul¬
tiver diverfes fortes de fruits au pied & dans
la partie inférieure ? en adouciflànt le fol dans*
quelques endroits, ns, pp«îroit»O0 pas
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venir du Raifin, des Pêches, de» Abricots, &
d'autres fruits excellens , qu'on n'a à Spa,
qu'autant qu'on les apporte de Liège, étant
soujours altérés par ce cranfporc.

Cette attention flateroit beaucoup ceux,
qui ne viennent à Spa que pour s'amufer, ou
faire bonne chere en belle compagnie, repiqua
«ne des Dames; mais pour les perfonnes, qui
viennent y chercher du foulagement à leurs
maux, ce feroit leur tendre un piège, que
d'expofer à leur vuë toutes ces amorces
d'une tentation, qui pourroic devenir un ob-
îlacîe à leur guérifon. Comment, Madame,
reprit le Comte, croyés-vous que les fruits
ioîent nuifibles à la Santé, pendant l'ufage des
Eaux? aflùrément, répondit-elle; ne font-ce
pas des crudités & lès Médecins ne les ont-ils
pas interdits perpétuellement aux perfonnes
valétudinaires ? non , Mr. le Comte, ajoûta-
t-elle, il ne faut pas être aufïi adulateurs des
lens que de me pouvoir pas faire ce petit facri»
fice pour une caufë aufïi interefîànte que celle !
de la Santé. Je vous demande bien pardon,
Madame, repartit le Comte, fl j'ai le déplaifir
de me trouver en contradi&ion avec vous ;

mais je crois que vous ne fériés pas fâchée que
je pufïè vous convaincre d'erreur, à ce fujet; 1
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le piaifir, que j'aurois à vous perfuader que le
fruit n'eft pas défendu aux Eaux, me fèroit
d'autant plus ienfible que je Jçais que vous
l'aimés, & qu'en vous faifant revenir d'un
ancien préjugé, je contribuerois à vous lever
un fcrupuîe gênant, qui vous prive d'une dots-
ceur des plus préeieufes de la belle Saifon. Le
croirés-vous, Madame f ajoûta- t - il ; je compte
boire les Eaux en régie, quoiqu'en goûtant dif¬
férentes fortes de fruits ; car ils font fi peu.

préjudiciables avec les Eaux, que mon Méde¬
cin me l'a confeillé, bien loin de le défendre.
Quelle autorité plus forte peut-on avoir pour
s'en croire l'ufage permis ? le Médecin a été
donc bien indulgent à votre égard, Moniteur,
répondit la Dame ; ou il faut croire qu'il ait
jugé votre fanté il parfaite, qu'il n'ait point
cru néceflàire de vous afTujettir à aucun régime.
Madame, dit le Baron, peut-être ferés vous

plus perfuadée quand vous fçaurés que je fui*
dans le même cas ; j'ai une incommodité bien
réelle, & le Médecin m'a permis des fraifes
& divers fruits en compotes ; fi c'eft indul¬
gence de fa part, j'en profite ; & il je puis ea
appellerà mon expérience, je vous protefte.
Madame, qu'elle vous en confUtera l'inno¬
cence.
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Cette difcuflion fe faifoit en retour-

nant le long de la riviere vers la promenade
du Faz , nommée la vieille promenade, qui
confifte en un petit plant d'arbres, 5c n'eft
point du tout fréquentée , parcequ'eîle eft
petite , que les avenues en font ingrates &
qu'elle eft obfcurcie par les batimens qui la
ferrent de tout côté ; mais comme on palîè
tout proche, en retournant de la prairie de
fept heures vers la Promenade de la Place, ce
qu'on pratique ordinairement, pour ne fe fépa-
rer qu'au centre du Bonrg, chacun étant plus
à portée de fon logement ; les Dames, abandon¬
nant la difpute fur les fruits, fe contentèrent
de dire qu'elles fcauroient en faire le procès
Au Médecin & voulurent plaiianter de nouveau
fur les projets féconds de ces Meilleurs ; elles
leur demandèrent d'un ton badin s'ils ne trou-

veroient pas encore place entre ces deux prth
menades, celle du Faz & celle de la Place,
pour y établir quelques bofa^ets, ou quel-
qu'autre agrément champêtre, l'idée ne peut
pas être plus heureufe, Mefdames, répondit
le Comte; il y a de quoi faire dans le morceau
de prairie, qui eft entre ces deux promenades,
un charmant labyrinthe , quelques allées, &
des petits bofquets à côté, avec des entrées,
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qui feroienc communiquer enfemble ces deux
promenades; par ce moyen celle du Faz, qui
eft tout-à-fait défer te, fortiroit du néant, dont
elle ne peut pas le tirer fans cet expédient,

-qu'on auroit d'agrémens aux Eaux, Meffieurs,
répliqua une de ces Dames, fi la Régence de
Spa vouloit fe prêter à des Ingénieurs aufiî.
habiles en projets , que vous l'êtes! ce n'eft
pas encore tout, Madame, reprit le Comte;
je voudrois conduire au milieu de ce Labyrin¬
the un beau jet d'eau, pour réjouir la Vue,
procurer la fraîcheur dans toutes ces prome¬
nades , & les rendre praticables dans le milieu
du jour même.

L'o n ne put pas s'empêcher de reconnoîcre
la jufteflè de ces imaginations & de faire de*
vœux pour leur exécution, on fe quitta fur ces
belles idées, en fe donnant le mot pour le
retrouver de bonne heure le lendemain au Pou-

hon, qui eft comme le point de réunion, d'où
l'on part pour les autres Fontaines.

Des cinq heures du matin chacun s'y trouva.
La plûpart devoient allerà la Sauveniére. Cette
Fontaine eft ordinairement la plus fréquentée
dans le commencement de la Saifon. Prefque
tout le monde y va pour huit ou quinze jours,
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pour fe rafraîchir & fe préparer pour l'ufage
de celle de Geronftere. £ Quelque-uns, dont
la Santé n'entroit pour rien dans le régime des
Eaux, & auxquels toutes les Fontaines écoient
allez indifférentes, y furent par compagnie] .

& parce qu'on devoity Faire quelques épreuves
fur les Eaux, à la réquilkion d'une perfonne
de confideration, qui avoir témoigné au JVléde-
cin de ne pas ajoûter foi à ce qu'il avoit
foûtenu , de la différence réelle des Eaux des '
diverfes fources de Spa. & comme le rendez-
vous en étoit donné à la Sauveniére, on fe
fit un fujet de curiofité de voir comment le
Médecin s'en tireroit.

Cette Fontaine eft fituée fur une hauteur
à YEft du Bourg, dont elle eft éloignée d'une
petite demi-lieuë. Mais le chemin en eft rude
& difficile , furtout pour y aller, parcequ'il
faut monter fans relâche. Aufîi malgré fa proxi-
mité on ne pourroit guères y aller qu'à'cheval,
ou en voiture , à moins que de s'expofer à
s'échauffer & à forcer la tranfpiration, auquel
cas le froid aétuel de l'eau feroit fort dange¬
reux , comme on en a vu de fatales expé-
riences.

CaTTEFonraine oit contenus dans unbaffic
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très-petit & [ beaucoup moins abondant que
celui du Pouhon. Auffi lorfqu'autrefois on
buvoit de Peau en plus grande quantité qu'au¬
jourd'hui, il falloit boire lentement pour don¬
ner à l'eau, le temps de revenir, furtout quand
il y avoit une grande foule de monde. Ce
Baffin efl couvert d'un Dôme de pierres de
tailles & le tout elt entourré d'une enceinte
de murailles, ] autour de laquelle on fe pré¬
fente pour boire.

Quand on eut bu le premier verre de cette
eau, on encra dans la Sale pour fe rechauffer;
cette place efl fort fpacieufe & lorfqu'elle ne
fuffit pas pour la quantité de monde, qui s'y
trouve, on fait également du feu dans la place
au deffus, deforce que cette Fontaine, qui a
été très-négligée pendant longtemps, eflmunie
aujourd'hui de toutes les aifances, qu'on pour-
roit y fouhaiter.

Ce fut l'an 1753, que le Magiflrat y fit le
Bâtiment fort commode, qui y efl à préfent,
au lieu d'une raiférable Cabane, qu'il y avoit
autrefois & qui ne pouvoit pas fuffire pour
mettre tout le monde l'abri du froid & à cou¬

vert du mauvais temps.
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On eue le temps de boire plusieurs verres .

d'eau & de parcourir quelques allées des envi¬
rons de cette Fontaine avant que de voir
paroître le Médecin» On commençoit à crain¬
dre qu'il ne fit faux-bond & on dit en badi¬
nant qu'apparemment il auroit été prévenu de
l'attaque, que les Dames avoient méditée pour >

la févérité du régime, qu'il leur avoit preferit,
Mais il parut fur ces entrefaites. Les Dames/
l'agacerent fur la perraiflion, qu'il donnoit aux
uns & non pas aux autres , d'allier avec les
Eaux l'ufage des Fruits. Il allégua la différence i
des tempéraroens & des incommodités & pré¬
tendit en tirer la conféquence, que les fruits
n'étoient rien moins qu'indifférens, dans laplû-
part des cas; qu'ils étoient pernicieux aux uns,
quoiqu'à d'autres ils fufient très-utiles. Une
Dame fe contenta de lui répliquer que c'étoit
cependant là une nouveauté, autrefois inouïe
aux Eaux, que d'y permettre les fruits,aufli ,

bien que les légumes de toute efpece & géné¬
ralement tout ce qui efb compris fous le nom
de crudités. Ce terme de crudité , répondit le ,

Médecin , paroit avoir été inventé en effet
pour lignifier quelque chofe de contraire, de
non cuit, ou de peu propre dans le temps
d'une cure ; mais les ternies ne doivent pas

nous
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nous en impofer. Si nous confultons la nature,
plus que les préjugés, nous devons deviner que
fi elle nous fournit des fruits auffi abondamment
dans la belle Saifon, c'efl; alors aufli qu'ils font
propres à rafraîchir nos humeurs, trop fufcepti-
bles de la corruption par les chaleurs, qui
régnent alors, l'expérience de tous les temps
& de tous les Peuples a vérifié cette préfomp-
tion; & loin que les fruits aigrelets conviennent
moins avec les Eaux ferrugineufes, que hors
de leur ufage, ils fournifiènt un favon naturel,
qui peut foûtenir la diflolution des principes
fixes des Eaux & par là en favorifer l'opération.
Auffi quoique la pîûpart des Médecins en ayent
interdit généralement l'ufage, de même que
celui du lait; il n'a cependant jamais manqué
de ces hommes éclairés, tels que Bœrhaave,
Hoffmann, qui ont frondé les préjugés vulgaires
& loin de défendre ces efpeces mixtes, d'ali-
mens & de remèdes tout enfemble , les ont
recommendées, non pas indiftinftement à tout
le monde , mais dans des circonftances particu¬
lières, qu'il feroit trop long de détailler ici.
après avoir remarqué que la plûpart des Méde¬
cins ne font que des gens d'habitude , on
témoigna qu'on s'en rapportoit aux diftinétions,
qu'il fçavoit en faire, en l'exemptant d'entrer
dans les détails; à conditions cependant qu'il

O
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feroic voir par des faits, que les Eaux des
diverfes fources font réellement; différentes les
unes des autres.

Pour démontrer cette différence , dît-il,
il fuffirôit, Meffieurs , de m'en rapporter à
votre goût ; il n'efl perfonne , qui ne foie
frappé d'une fenfation bien diverfe en goûtant
des unes & des ancres ; l'eau du Pouhon fe
diftingue par un goût de fer & d'acide ; celle
de Geronftere eft dominée par le foufre & ne
laiffe qu'une foible impreffion de fer & d'acide;
celle de la Sauveniére donne une faveur, où
l'on diftingue prefque également l'aigrelet,le
foufte & le mars, ou le fer ; enfin toutes font
différentes au goût, ce qui fuppofe une diffé¬
rence des principes, foit dans leur nature, foit
dans leur affinage, ou dans leur corobinaîfoa.
Tout le monde convint de cette première remar¬

que. [ Le Comte demanda fi la fource de Grœfi
beeck étoit la même que celle de la Sauve¬
niére ; on le croiroit, dit-il , à les voir aufii
proches l'une de l'autre, n'en étant éloignées
que d'environ vingt-trois pieds; mais elles
font fort différentes, même au goût, que celle
de Grœsbeeck a fort piquant & aigrelet.

La différence de toutes ces Eaux paroic
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encore de diverfes autres maniérés. [ effééti-
vement, dit le Comte, il me fernble que la
terre , qui fe dépofe au fond & aùx parois des
baffins, eft d'une autre couleur à ces deux
Fontaines qu'à celle du Pouhom Elle, a auffi
un autre goût, dit le Médecin ; il ramaflà fur
la pointe d'un couteau, un peu de cette terre

jaunâtre , qu'il nomma la Rubrique ; on la
trouva d'un goût fuccré, au lieu que celle du
Pouhon pique U langue ]. Il y a une autre
différence notable à la Geronftere, ajoûta le
Médecin ; la terre, qui fe précipite au fond de fa
fourceeft blanchâtre ; &la rubrique ne s'en fépare
qu'à une fécondé décomposition dans l'égout au
deffous du bafïïn. [Il expliqua les raifons de ces
différences, d'une façon, qui plut à quelques-
uns, mais nullement à la plûpart, qui n'étoient
pas initiés dans les myftéres de la Chymie].

L'Analyse, pourfuivit le Médecin, efl
un autre moyen de juger de la différence des
Eaux; par l'évaporadon on en obtient les élé"
mens fixes, qui fe distinguent -d'abord eu trois
parties. Si on expofe de l'eau minérale dans
un vaifîèau de verre à une chaleur modérée,
on voit les degrés fuccdîifs de la décorapofi-
tiom Premièrement il fe fait à la furface du

verre, au fond & aux côtés, des petites bulles
O 2
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d'air, qui, augmentant peu à peu en nombre
& en volume, tapiflènt le vaifTeau comme de
petites perles. Ces bulles montent & crevent à
la furface. Aproportion que l'acide le dégagé
& devient libre , le goût acide devient plus
piquant; les bulles fe multiplient; l'eau blan¬
chit, & puis jaunit; dans tout le procédé il fe
préfente divers phénomènes, que les Chymiftes
obfervent avec plaifir. Quand toutes les parti¬
cules ferrugineufes en font précipitées ; fi on

pafiè alors le liquide à travers le papier gris,
ces particules, mêlées d'un peu de la matière
terreufe, relient dans le filtre fous la forme de
la rubrique ,* ce fait explique la formation de
la rubrique même,qui fedépofe naturellement
au fond des fources. En évaporant l'eau filtrée,
on en obtient une matière faline, dont on ré¬
pare encore un relie de matière terreufe. Ainfi
voilà trois principes fixes, que l'évaporation
découvre dans ces Eaux, le mars, le fel & une
fubllance terreufe ; mais en des proportions
inégales dans les diverfes fources ; l'eau du
Pouhon contenant fix grains & un quart de ces
matières, par livre; celle de Geronftere n'en
contenant que deux grains & un quart ; & les
autres fources encore en une moindre quantité,
s'ell le fer, qui efl la partie la plus abondante
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des matières fixes. Par là on voit que l'eau
du Pouhôn contient à peu près les deux tiers
davantage de fer qu'aucune des autres four-
ces. Mais il y a quelques épreuves très-fîmples,
par lefquelles ou peut reconnoître quelques-uns
de ces principes & la différence des fources;
elles ne Uifïèront point que d'être agréables
aux perfonne», qui n'ont pas vu ces fortes d'ex¬
périences & de confirmer en même temps ce

qui vient d'être remarqué fur le goût & fur les
réfidus de l'évaporation. Ces épreuves fe feront
avec de l'eau du Pouhon & avec de celle
de la Sauveniere, afin de pouvoir en faire une
comparaifon.

Quatre gouttes de forte décoétion de noix
de galle, ajoûtées à deux onces d'eau du Pouhon,
lui donnent aufikôt une couleur violette, qui
devient bleuë, au bout de quatre à cinq minu¬
tes; le même nombre de gouttes de cette décoc¬
tion ajoûtée à la même quantité d'eau de la
Sauveniére ne lui fait prendre qu'une couleur
pourprée & fort lentement ; & cette couleur
ne change pas en bleu. Le thé, furtout le thé
verd , & tous les aftrlngens végétaux, font
le même effet, Cette couleur pourprée , on
violette, ou bleuë ou noirâtre, que le thé &
les autres aftringens donnent aux eaux, ténjoign©
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la préfence du fer, qu'ils précipitent de ion
difiolvnnt. plus la couleur efl: éloignée du pour¬
pre & s'approche du bleu ou du noir, & plus
l'eau contient - elle de mars, ainfi cette épreuve
fait voir, indépendemment de l'évaporation,
que l'eau du Pouhon efl; plus abondante en mars
que celle de la Sauveniére, de même que
celles des autres fourcas.

Si j'ajoûte uo peu de teinture bleuë de
tournefol, à ces Eaux Minérales, elles lui don¬
nent anflitôt une couleur rouge fort vive ; mais
cette couleur eft plus éxaltée avec celle du
Pouhon. Cette épreuve déeele l'acide de ces
Eaux.

A u contraire la belle couleur rouge de la
dnture d'Orchanette fe change en bleu, mais
qui efl: plui foncé avec l'eau du Pouhon.
c'eft l'effet du fel alkalin.

La Syrop de violettes, qui efl d'une belle
couleur bleue , témoigne auffi l'alkali par le
changement en verd,que les même eaux lui
communiquent, ce qui arrive le plus avec cel¬
les du Pouhon.

Toutes ces épreuves conflatent la pré-



des Eaux de Spa. 163
fence du fer , d'un efpric acide & d'un fel
alkalin ; & font voir que l'eau du Pouhon
abonde de ces principes plus que celles des
.autres fources.

Ces changemens de couleur plurent à la
compagnie , qui pria le Médecin d'en faire
encore dans le même goût.

I l y a, dit-il, d'autres changemens de couleur
àremarquer dans les mélanges dediveries matiè¬
res chymiques avec les eaux ; mais dont la
plûpart n'indiquent pas trop évidemment un
principe plutôt que l'autre ; il eft cependant
agréable de voir comment des fluides tranfpa-
rens prennent œuleur ou deviennent opaque»
par un fimple mélange.

Quel que s gouttes d'huile de tartre, ou
de difibliition de fel de faturne , ou de celle
de mercure fubliraé corrofif, verfées dans ce»

Eaux, leur donnent une couleur laiteufe.

La diflblution d'argent par l'Eau fort» Fait
une précipitation d'abord blanchâtre, mais qui
devient d'un pourpre bleuâtre au bouc de quel¬
que temps.

Celle de mercure donne d'abord une
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couleur laiteufe, qui devient d'un jaune clair
& puis d'un brun foncé.

Toutes les nuances font plus foncées avec
l'eau clu Pouhon qu'avec celles des autres four-
ces; ce qui fait voir, auffi bien que l'évapora-
tion , qu'elle eft la plus chargée de principes
fixes & d'efprits acides.

T o u t e s ces épreuves font voir clairement
la différence de l'Eau du Pouhon d'avec
les autres fources, entre lefquelles on trouve
auffi quelques différences.Mais ce qui diftingue
le plus particulièrement l'eau de Geronftere,
c'eft ce foufre fubtil, qu'il n'eft pas poffible
de méconnoître non feulement au goût, mais
même à l'odorat, qui en effc frappé quelquéfois
à plufieurs pieds de diftance de la fource , &
furtout par cette matière blanchâtre , fulfii-
reufe, qui fe précipite aîu fond de fon b&lTm &
par l'enduit fuliureux des feuilles de chêne qui
y tombent pendant l'hiver; ces feuilles étant
féchées, font employées pour allumer le feu
& donnent une odeur de foufre en brûlant,
à peu près comme des allumettes. Ce n'eft que
depuis fept ou huit ans que j'ai fàic cette
obfewation ; auparavant on avoit cru que le
foufre des Eaux fe diffipoit & qu'il n'étoit pas
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poffible de le fixer, ce qui portoir des incré¬
dules à le taxer d'être chimérique & à en nier
l'exiftence dans les Eaux, l'analogie du goût &
de l'odeur de l'eau de la Sauveniére avec les
mêmes imprefïions de celle de la Geronftere,
fait foi de Ion exiftence dans l'une aulîl bien

que dans l'autre, mais il efl en moindre quan¬
tité & plus lié aux autres principes dans celle-
là, comme il le paroit par la moindre impref-
fion qu'il donne aux fens & par le défaut d'une
première décompoiition, telle qu'on l'obferve
à la Geronftere. de fa combinaiion plus intime
avec les autres principes pnroit dépendre fa
nature favonneufe, d'où pourroit dériver fon
nom de Sauveniére, comme un compofé de fa-
von, dont on auroit fait ce mot irrégulier
Sauveniére.

Voila, Meilleurs, dit le Médecin, les
différences phyfiques, que je pouvois vous
faire remarquer de nos Eaux. Mais leurs diffé¬
rences principales font celles, quel'obfervation
a fournies, de leurs effets fur le corps humain,
c'eft l'obfervation , qui fait preuve des effets-
l'analyfe fert à les expliquer.

Un détail ou une explication de ces effets
n'auroit point d'attraits pour quiconque n'eft
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pas Médecin ; ainli j'efpere d'en être quitte
pour les épreuves, que vous vénés de voir.

O n voulut cependant avoir du moins quel¬
que notions générales des vertus des Eaux
& de leur différence par rapport à l'ufage,
qu'on en fait. On exigea que le Médecin
en fit un petit détail, dans la Sale , où on
fut trouver un dejeuné de Spa, confiftant en
chocolat & en vins de liqueur avec des bifcuits,
qu'un Gentilhomme, y avoir fait porter. Cette
galanterie fit plaifir aux Dames, parcequ'on
s'étoît arrêté à la Fontaine plus que de cou¬
tume & que l'heure de déjeûner fait une habi¬
tude , contre laquelle on ne peut pas tenir ; n
à caufe de l'appétit, que les Eaux donnent à
tout le monde.

On but, on mangea; d'un côté on rit, on
s'égaya ; d'autre part le Médecin fut interrogé
fur les conféquences de l'analyfe pour la pra¬
tique. Mais c'eft moins à l'analyfe, qu'à l'ob-
fervation , qu'on eft redevable des meilleures
régies de leur ufage. Qui n'auroit pas cru l'eau
du Pouhon , la plus fortifiante &la plus échauf¬
fante, dit le Médecin, à n'en juger que par la
quantité de Mars des unes & des autres? cepen¬
dant l'oblèrvation confiante de tous les temps
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témoigne incoriteftabiement que l'eau de Ge-
ronftere eft bien pms efficace dans tous les cas
de relâchement, defoibleflè , d'infenfibilité,de
langueur, au d'inaftion des fibres ; dans les cas
d'épuifetncn», de rallentiflèment, d'appauvri^
fement des humeurs ; contre les vifcofités &
les humeurs froides; voilà les vertus générales,
par lefquelles cette eau fe diftingue ; c'eft prîn-
cipalement par le foufre, qu'elle les opère ;
puifque c'eft par ce principe qu'elle diffère des
autres fources & qu'elle eft regardée comme
unique dans fon efpece.

L'Eau du Pouhon efi: la plus defobftru-
ance, fit la plus tonique ; elle convient dans
les obfiructions du foie & des autres vifceres
& dans divers cas de relâchement ; pour raffer¬
mir le tiflu des fibres, avant que de les ranimer
par celle de Gerbnftere, Ces effets font dûs
au mars & à l'efprit acide.

La Sauveniére a été employée de tout temps
avec fuccès dans les cas d'àcretés, pour la
gravelle, les ulcérés fie d'autres vices de voies
urinaires ; par la première de ces qualités il eft
peu de fujets, auxquels elle ne convienne pas,
du moins par mode de préparation , étant à
propos d'adoucir l'àcreté des humeurs avant
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que de donner du jeu au fibres, ce qui pour-
roit caufer des irritations par la détermination
violente des matières acres fur les fibres fen-
fibles.

C'Est fur l'examen & l'appréciation des
circonftances qu'on détermine le choix de
l'une par préférence à l'autre, ou qu'on com¬
bine l'ufage d'une ou de plufieurs, enlemble
ou fucceffivement, félon la différence des tern-

péramens & des incommodités. Ce choix em-
barrafiè quelquefois & par conféquent il feroit
d'une difficulté & d'une longueur infinie de le
fixer dans un entretien. Il fuffit feulement de

remarquer, par rapport à la Fontaine, où nous
Tommes à préfent, qu'elle doit ordinairement
précéder l'ufage des autres fources, & quelle
n'eft fréquentée pour toujours & fans change¬
ment, que par certains gravelleux ; par quel¬
ques feorbutiques , ou podagres , ou d'autres
cacochymes ; [ par des Moines, à face bou¬
tonnée, qui viennent payer à cette Fontaine,
le tribut de leur pieufe oifiveté, ou de leur
indulgence pour les boiffons fortes ; aufîi la
Sauveniére pourroit - elle être nommée à jufte
titre la Fontaine Eccléfiaftique ; car elle four¬
mille de Prêtres, de Moines & de Religieufes,
qui viennent prefque tous y chercher, ou

l'écoulement

I
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l'écoulement de la gravelle,ou la diflblution
de la pierre , ou la fraîcheur d'un teint brûlé
par les excès» ou l'adouciffement des hémor-
rhoïdes, ou de queîqu'autre accident caufé par
la langueur d'une vie fédentaire ou par les
excès de table ou du vin ].

Cette tirade un peu anti-monachale, parut
hardie en un Pays, où les Eccléfiaftiques ont
tout à dire; on s'égaya fur cette oppofition,
qu'ils mettent entre leurs maximes & leur con¬
duite; le Médecin s'en tira, comme il put,
en foûtenant que ces excès ne font que des
défauts particuliers , qui ne doivent pas être
fuppofés trop généralement & qu'ils ne font
excès très-fouvent, qu'à caufe de leur inadion
jointe à trop de tenfion d'efprit.

Le déjeûné étant fini, quelques-uns delà
compagnie reprirent le chemin de Spa ; les
nouveaux venus, qui n'avoient pas encore vu
tous les beaux environs de cette Fontaine,
n'aimerent pas de différer au lendemain, d'en
faire le tour; ce qui en engagea d'autres à y
relier de compagnie. On recommença le tour
entier de toutes les promenades des environs.

La fituation de cette Fontaine eft très-'
P
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agréable; étant au milieu d'une Forêt, dont les
environs font charmans & dans laquelle on a

ménagé des promenades, qui ont quelque chofe
de raviflànt. Outre deux grandes Allées, il y
en a plusieurs, bordées & recouvertes d'un bois
touffu, la plûpart faites en forme de labyrinthe
& conduites le long d'un petit ruiffeau, dont le
murmure & les petites cafc-adès , qu'il forme
de diltânce à autre , auffi bien que la verdure
.& la fraîcheur du lieu, femhlent y cor:centrer
tous les agrémens champêtres, à ces Allées abou-
tiffent des repofoirs & des berceaux, où l'on
peut le mettre au frais ,fe délecter par le bruit
d'une cafeade

, ou par le gazouillement des
oi ieaux; certains endroits offrent des points de
vue charmans ; on y voit dans le lointain,
des Clochers

, des Villages, des Forêts & des
Campagnes , la plûpart couvertes de {impie
bruyère ; & tout cet afîèmblage ne laide pas
que de préfemer une jolie perfpeétive & de
très-beaux Payfages.

suris terraffe derrière laFontaine.il yaune
grande Place, défrichée & applanie, à laquelle
on monte par un double efcalier , ou , d'un
pas plus infenfible, par des Allées, qui y com-

. muniquent à côté. Cette Place eft terminée par
une des gtandes Allées.
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Le Comte trouva ces promenades très-bien
imaginées & applaudit au goût de la Nation
d'avoir réglé les berceaux, qui y font ménagés,
fi artiftcment, qu'ils fembient n'être que l'ou¬
vrage de la nature , ce qui les rend d'autant
plus agréables. Mais le Confeiller, qui con-
noilîbit la fource de ces erabelliflemens, en fit
honneurà divers Etrangers, dont on a publié les
noms par des Liftes jointes à celles des Etrangers
qui viennent à vSpa, des ans 1753 & 175*4, par
lelquelles on voit que le plus grand nombre
des perlonnes, qui y ont contribué, font des
Anglois. Mais c'eft au goût de Mr. Berkeley,
Gentilhomme de cette Nation, qui y a douné
fss foins, qu'on eft redévable de leur plan &
de leur exécution ; aufli bien que d'autres pro¬
menades dans les Montagnes du Bourg, qui font
pareillement fort jolies.

I l étoit î'héure de dîner quand on fut de retour
il Spa. Chacun dînoit chez foi ce jour là ; mais
On fë donna le rendez-vous à l'Aflemblée pour
les cinq heures. Comme on ne fçait pas trop
à quoi pallier le temps Ta près dîner jufqu'à
l'heure de l'aflemblée , le Chevalier fut chez
l'un des Libraires pour y prendre quelques
Livres d'amufeuient; il y en a deux, qui vien¬
nent y étaler leurs boutiques dans la Saifonda®
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Eaux; il fut chez celui, qui imprime la. Lille
des Etrangers, parcequ'il l'en avoir prévenu,
lorfqu'il étoic venu chercher les noms de la
Compagnie ; pour laquelle il foufcrivit pont
la Saifon. On ne choifit guères à Spa que des
Livres d'hiftoriettes, ou de contes à rire; car
comme les Eaux affoiipiflent, toute lecture
férieufe y eft interdite.

Vers les cinq heures on fut à l'Aflemblée;
qui fe tient dans une Maifon fur la Place, &
où, tout ce qu'il y avoit de beau monde à
Spa, fe trouvoit. On y entre gratis; c'eft le
jeu, qui en fait les frais; on en eft quitte en
payant deux efcalins pour chaque jeu de carte ;
il fe lia trois ou quatre parties, de différentes
Ibrtes de jeu; mais comme les agrémens delà
Sauveniére avoient mis dans le goût de la pro¬
menade & que le temps étoit frais & agréable,
on propofa défaire le tour des montagnes; la
plûpart goûtèrent cette propofidon & le parti
fut pris d'y aller par la Prairie de quatre
heures ; cette Prairie eft fituée au defïus du
Bourg, dont elle n'eft éloignée que d'une cin¬
quantaine de pas, à la droite de la petite riviere
de Spa. Elle a pris fon nom de ce que le
Soleil s'en retire & qu'on y trouve le frais
vers cette heure là. ] On ne peut y aller que
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par urf lènder pierreux r étroit, taillé dans le
roc môme, à côté du chemin d'Aix. ce roc,
qu'on laide à la gauche, en y allant, eft fort
haut & efcarpé ; il a quelque chofe d'affreux
à la vuë, parceaue c'eft une carrière, d'où les
Habitans tirent des pierres plattes, pour leurs
bâùtnens,& qu'il y en a des bancs, qui paroifc
fent comme fufpendus & prêts à fe détacher.
Cette Prairie, fi fameufe autrefois parmi les
Buveur» d'eau , tiroic tout fon mérité de la
difecte extrême, où l'on étoic alors, de pio-
menades; tant il eft vrai que la rareté fait le
prix de la plûpart des chofes. ] aujourd'hui,
qu'elle a été acquife par un Particulier, qui
l'a renfermée, & n'en a cédé au Public qu'une
Allée pour parvenir- à l'entrée qu'on avoit faite
au pied de la montagne, il y a huit ans; elle
n'eft plus au titre des promenades publiques;
il femble à la vérité que celles, qu'on a pra¬

tiquées dans divers autres endroits , puiffmt
dédommager de cette perte; mais dans le fond
il ne faîloit pas en fultrer le Public , parce-
qu'on ne fçturoit trop diverfifier les agrémens,
ni rrop multiplier les promenades, dans un lieu
tel que Spa, & fbrtouc attendu que cette Prai¬
rie étoir de très petite valeur, qu'on pouvoir
l'embellir a très-peu de frais & que c'étoiï

P 3
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celle., où l'on avoit l'ombre le plutôt ; [ &
comme elle eft côtoyée du ruifleau, qui coule
rapide'àient fur des pierres, & forme quelque¬
fois de petites cafcades, le bruit des eaux , joint
à l'agitation legére des arbres , dont la mon¬
tagne eft couverte , y entretient continuelle¬
ment tin murmure fi doux ] qu'elle eut fourni
un remède de plus à la mélancholie, ce poi- !
fon fubtil., qui fe .gliffant dans prefque tous les
maux chroniques, en devient fouvent la cir*
confiance la plus aggravante & dont rien n'eft
plus pernicieux avec l'ufage des Eaux.

Les concerts, qu'on y faifoit autrefois,
aVoient quelque chofe de fi agréable, que c'cft
vin fiijet de plus pour en regretter la perte ;
tantôt c'éroient des cors de chniTe, qu'on pla-
coit à un des bouts de la Prairie, & des haut¬
bois à l'autre cô"é; ces indrumens réfonnoient
par les échos des montagnes & fe répondoient
fans celle,- tantôt c'étoit une mufique vocale,
des hârpcs & des violons, dont la fymphonie y
&voi't mille douceurs. Aujourd'hui cette prairie
ne donné- plus'qu'un pailage pour monter dans
les promenades des montagnes par un efcalier,
qu'on a pratiqué au bas, & qu'on voit ici dans
î'è defein, qu'on en a pris.
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On monta cet efcalier, qui c0gdu.it dans les

Allées, coupées dans les montagnes, en forme
de zigzags, & qui font encore l'ouvrage de Mr.
Berkeley. Ce font des promenades un peu for¬
tes

, en quelques endroits, mais très agréables,
qui mènent d'un bout à l'autre du Bourg, de
la Prairie de quatre à celle de fept heures,
quoiqu'on puilTe les abbréger pour defeendre
dans la Promenade du Faz, ou même au che¬
min d'Aix-la-chapelle; ces promenades font
bordées de chéneaux fort ferrés, dont la ver¬

dure & la fraîcheur plaifent infiniment; & de
petits vuides, qui s'y rencontrent à propos y

offrent les plus beaux coups d'œil du monde;
ces promenades font fort dans le goût Anglois;
il ne vient prefque perfônne à Spa, qui n'en
fafie le tour plus d'une fois, fi ce n'eft des
Gens infirmes & incapables de grimper. Com¬
me les environs de Spa, font extrêmement
bigarrés, & qu'ils confiftent principalement en
coteaux, enrichis de verdure , en montagnes

^ couvertes d'arbres & d'arbuftes', en valons,
rochers. ruiflèaux & cafcades, l'enfemble de ces

objets divers, quoique fauvagés, pour la pîû-
parc, fait au haut de la montagne, la perfpeo
rive la plus riante.

O Nne monta pas beaucoup, qu'on ne parvint
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£à un petit Cabinet de verdure, célébré parmi
les Bobelins, fous un nom, qu'on ofe à peine
prononcer devant des Dames. Elles fe récriè¬
rent lur un nom auiïï grollïér & voulurent
palier outre, f.ns s'y arrêter. Mais le Comte
& les autres Cavaliers les en prièrent fi inftam-
ment, qu'elles eurent la complai Tance de s'y
repofer. Ce lieu eft une petite place champê¬
tre, qui n'a rien de vilain que le nom, qu'il
porte, apparemment pour avoir été la fçénede
quelque ancienne galanterie, au relie l'endroit
eft fort job & propre à faire un lieudepiaifir ].
Il elt pourvu de bancs , pofés lur le roc &
recouverts de gazon, qui fervent de canapés.
Les roc, fautant à fa partie ftipérieure, barre
l'adlion du vent, qui pourrait fouiller du côté
du Nord, & des chênes, qui en bordent let
côtés, f-rviroient de parafais, prefque tout le
long du jour. On trouva que ce petit endroit
feroit propre a quelque fymphonie, dont on
fe propofa de goûter le plaifir de temps en
temps. On y chanta provifionnellement quel¬
ques airs tenores, la gaieté prit l'elTor, & cha¬
cun trouva cette lituation une des p.us char¬
mantes de Spa.

Apres s'y être repofé quelque temps, on
monta vers une grande Croix, où eft le point
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de vuë le plus favorable pour découvrir le
Bourg & c'eft de là qu'on peut en tirer la vue
la plus parfaite. Le Confeiller dit que c'étoit
de là effectivement, qu'il avoit pris celle, qu'il
enavoit, & qu'on jugea très-bien exécutée.
Un peu plus bas on fut ravi d'un autre point
de vuë charmant, qui eft le coin d'un roc

applani, d'où on découvre encore la plus
grande partie de Spa & particulièrement tout
l'intérieur de la Place. Cet endroir a été nommé
belle-vue, parcequ'en effet c'eft le plus agré¬
able coup d'csil, qu'on puiffe voir, en fait de
Payfage,

On acheva tout le tour des montagnes, en
admirant les beautés champêtres , dont la vuë
fe dtverfifioit à chaque pas & infenfiblement
on defcenditdans la Promenade de fept heures,
où il y avoit belle compagnie ; mais après en
avoir fait le tour, il étôit temps de retourne?
au logis ; d'autant plus qu'on ne laiflbit pas
que d'être un peu fatigué.

Les jours fuivans 011 continua d'aller à la
Sauvenière & toujours on fut charmé des belles
promenades de fes environs. On en but auliî
les Eaux avec une efpece de dè1e<ftation ; par¬

cequ'en effet elles font très - agréables à boire»
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& donnent un fericiment de fraîcheur, qui fait
plaifir.

Un Jour le Baron de** s'y trouva; les Da¬
mes lui firent la guerre fur fon humeur volage
& fur l'infidélité, qu'il faifoit à la Nymphe de
Geronftere , à laquelle il étoit attaché'. Mais
comme les Eaux de cette fource mettent les
humeurs en mouvement & qu'il s'en trouvoit
échauffé, le Médecin l'avoit renvoyé pour une
couple de jours à la Sauveniére, pout calmer
cette irritation ; & c'eft de quoi l'on voit fou-
vent des exemples.

[ Le même jour la Sauveniére étoit obfédée
d'une foule de monde, dont la compagnie eut
peine à percer les rangs pour en approcher, y
étant parvenus, comme on leur préfenta à cha¬
cun un verre d'Eau Minérale, une Damé verfa
le fien avec un air de dégoût & dé répugnance
& fans attendre qu'on lui en demandai la niifon,
fi ! dit-elle, qui voudroit boire de cette eau?
& en fe retirant en arriéré, il y a une femme,
âjpûta-t-èlle, qui fe lave les pieds dans la Fon¬
taine .... dans la Fon aine! s'écria un autre

Dame. Ah ! cette vilainie ne doit pas être
pardonnée! mais ne vous y tromoés vou- pas,

Madame, reprit le Confeiller. Elle' afiura fi
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poficiveraeiit qu'elle i'avoïc vu,que ie Comte,
fe porta , comme un éclair, de ce côté là ,

pour en avoir raifon. 11 vit effectivement une
femme, qui avoit le pied dans l'eau & qui
venoit d'en boire un verre. Mais il obferva

que l'eau, dans laquelle elle avoit plongé le
pied, n'étoir pas celle de la Fontaine même;
que c'étoit une efpece d'égout, qui eft rour.pro¬
che, da' s un petit trou , où l'eau peur, fe déchar¬
ger. \m Dame ik le refte de la Compagnie en
approcha; on reconnut la méprife & on deman¬
da ce que fignifioit cette fingularité ; fi c'éroit
un aétede dévotion, ou une pratique de Méde¬
cine? c'eft l'un & l'autre

/ à ce qu'elle croit,
répondit un Eccléfiaftique, qui fe trouvait là;
mais ce n'eft à mon avis qu'une fuperftîtion &
une extravagance, dont le vulgaire elt entiché.
Ce trou, dit-il, où vous lui avés vu mettre le
pied, n'eit proprement qu'une pierre creqlée ou
par hnaard, ou expreffément pour la décharge
de la Fontaine en hiver. Comme ce trou a une

forme, qui reflèmble un peu à celle d'un fabot,
on s'eft imaginé apparemment qu'il avoit la
forme d'un pied d'homme, & fur cela la dévo¬
tion fuperftitieufe a bâti une grande hiftoire.
Les bonnes gens du canton ont imaginé que
S/. Remacle, Patron de Spa, .& qui a fondé
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les Monafteres de Malmedi & de Stavelot> qui
n'en font éloignés que de trois petites îieuës,
avoit habité les environs de cette Fontaine;
que l'ancienne cabane, qui y etoit, il y a huit
ans, avant qu'on fi- le bâtiment , qui y eft
à préfent, avoit été bâtie lur les ruines de ion i

Hermicage, & que la venu de cette Fontaine
eft une luite miraeuleufe du féjour, qu'il a fait
en ces lieux. Cette hiftoire a été embellie de

plus d'une merveille ; il n'en coûte pas plus
d'en imaginer plufieurs, quand on eft en train
de femer des fables. Il a été révélé à l'imagi¬
nation de quelque Dévote, que le bon Saint
étant un jour en prière & s'y étant endormi, j
fon pied s'étoit enfoncé fur cette pierre & y
avoit laifTé l'empreinte , qu'on y voit , pour
le confufionrier de cette petite faute ; mais que ^
comme il la répara fans doute à la fuite par
quelque ferveur , il a lailTé dans ce trou une 1
impreiïion de Sainteté, très-fertile en prodiges, i
Ce trou, nommé de là le pied de St. Remarie,
a tant de vertu, que toute Femme, qui ne peut

pas donner des Enfans, y trouvera la fécon¬
dité , fi elle boit neuf verres de cette Eau pen¬
dant neuf jours de fuite, ayant le pied dans j
cette benite pierre, avec une ferme confiance 1
de conc evoir. c'eftla ce que faifoitla Femme, 1

qui
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qui avoit paru fe laver dans la Fontaine ,

croyant fermement qu'au bout de neuf mois
le miracle s'opéreroit. Le Confeiller dit qu'il
s'étoit bien imaginé que c'étoit cette cérémo¬
nie, qu'il connoifîoit & qui en auroit impofé
aux Dames. Je ne doute pas, ajoûta le Che¬
valier, que le miracle ne réuffile,fi fon Mari
eft auflî jeune & alerte qu'elle, & furtout aulîî
crédule; ah! Monfieur, répondit l'Abbé, le
miracle n'eft pas fort facile ; car cette Femme,
qui n'a pas trente ans, a déjà ufé deux Maris,
fans compter plufieurs gros Galans, qu'elle
avoit eus dés l'âge de vingt ans ; fans avoir eu
un feul enfant, jufqu'ici elle ne s'en eft pas
extrêmement fouciée; mais fon troifiéme Ma¬
ri, qui eft fort riche & fort vieux, la menace
de ne M laiflèr rien, fi elle demeure fans enfans.
Oh bien, répondit une des Dames, je ne m'é¬
tonne pas de fa dévotion ; mais je la Grois mal
placée & je penfe qu'un joli petit faint, un
peu plus jeune, rendrait le miracle plus fûr.] &
je crois moi, ajoûta le Comte, que les joliei
promenades, dont on a enrichi les environs de
cette Fontaine, n'ont été inventées que pour
faciliter l'opération du myftére. Il y en a, qui
me paroifient propres à faire le miracle. Àix,
Schwalbach & d'autres lieux d'Eaux Minérale*

Q
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ont fouvent opéré le même prodige & de la
même maniéré , dit le Baron ; & ce n'eft pai
pour rien qu'on dit des Bourgeois de Francfort
qu'ils ftipuloient autrefois dans leurs contra&s
de mariage, que leurs Femmes n'iroïent que
deux fois en leur vie aux Eaux de Schwal- :
bach, crainte qu'elles ne devinrent trop fécon- j
des. Le dépit d'un Poëte Comique, qui étoit j
aux Eaux d'Aix, développe mieux cette idée,'

Non Mr. Oliva, non je ne boirai plus;
Vos Eaux d'Aix font ma foi trop fades;

Quoique vous me difiés pour vanter leurs j
vertus,

Elles ont fait plus de Cocus,
Qu'Elles n'ont guéri de malades. j

J s vois bien, Meilleurs, dit l'Abbé, d'un ton
badin, que vous ne connoilfés pas St. Remacle;
rien ne réfilte à fa vertu. Il a fçu plus d'une fois
attendrir le roc; en voici encore un endroit, (
qui conferve l'empreinte de fa main ; & en
difant cela, il montra une pierre, où l'on voit
en effet une figure informe de doigts étendus,
qui n'eft qu'une de ces bizarreries de la Natu¬
re, qui fe plait par tout aces fortes de jeux.
Oh pour le coup, lit une Dame de beaucoup I
d'efprit, qui n'étoit pas faite pour croire à ces
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fortes de miracles , je me rends ; honneur à
St. Remacle ; à en juger par les traces de fes
pieds & de fes mains , il doit avoir été un des
plus grands Saints, qui fut jamais. Sans doute
ilétoit parent de St Cbt iflophe ; & afîiirément,
fi Rabelais l'a voit connu, il l'iuroit mis dans
la généalogie de fon Pantagruel. La penfée de
cette Dame fît rire la Compagnie.] mais FAblé
ie trouvant feandalifé de cette rifée,il fallut
lui en faire des exeufes & lui faire comprendre
qu'on n'en vouloit pas à la Religion, la plu¬
part même étant de la fîenne ; qu'on railioit
feulement la fote crédulité du Peuple ; dont
le« rêveries faifoient pitié , & n'influoient en
rien fur le mérite du Saint, ni fur la morale,
ou fur les Dogmes de la Religion. L'Abbé
remarquant bien que la raillerie n'étoit que far
les abus du vulgaire, conduifit enfuite à quel¬
ques pas de la Fontaine, à côté d'un petit ruif-
feau, & y fît remarquer £ un trou, qu'on nomme
11 Four St Remacle, où la Fable porte qu'il
faifoit cuire fon pain ; & qui n'eft qu'un trou
afîez petit, creufé fortuitement dans la roche.
Bien des gens regardent cependant ces bagatel¬
les avec une forte de vénération , dit l'Abbé ;
tant l'efprit de fuperflition a de force pour
métamorphofer les chofes les plus viles , &
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confacrer les idées les plus ridicules! ] mais
perfonne de vous ne doute, Meilleurs, ajoûta-
t-il, que l'Eglife & les Gens fenfés ne defap-
prouvent de fembîables idées.

AMUSEMENT VIII.
Diverfitè de Monde & genre de vie de Spa,

motifs divers du voyage, vertus & action
des Eaux, raiforts obflatives à leur fuccès,
plaifirs de Spa, Café , Bals , AJftmblées,
Spefraies, Jardin des Capucins.

SI le Siamois des Amufemens férteux &
Comiques eut voyagé dans ce Pays, quel juge¬
ment en auroit-il porté & qu'auroit-il dit de
la vie de Spa ? il l'auroic lûrement regardée
comme une choie indéfiniflable, tant elle fe
reflemble peu à elle même,d'uneSaifon à l'au¬
tre , & tant elle eil diverfifiée dans les diverfes
compagnies de chaque Saifon. En général il
auroit pu dire de Spa que c'eft un ancien Pays
d'Hydropotes, où l'on voit une circulation
perpétuelle de monde, & de perfonnes de tout
lang, de ceux,qui font réellement malades, tous
avides de le paroîcre , & tous ayant en vue

l'objet de leur Santé ; parmi cette multitude de
monde il remarqueroit des caractères aimables,
des gens finguliers, des Frocs, des Adonis,des
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êtres de toute dpece , tous avec des bâtons
à la main, fe promenant du matin au foir &
s'amufant allez bien, à confiderer la vie, qu'on
y mene, il ne devineroit pas aifément, fi c'efl
un motif de Santé, ou la recherche des pin:-
firs, qui y raflemble tant de perfonnes diverfes.
On y a jeux , Bals, Afièmblées , Concerts,
Comédies, Promenades, liberté entiere, grands
dîners & Gala, mais point de foupers; & cette
modération du foir ne fait que rendre plus
délicieux les autres momens de la journée; qui
commençant de grand matin, ne peut pas être
allongée , comme ailleurs, jufques fort avant
dans la nuit.

J e quitte ici ma compagnie Boblinique,
pour nfattacher à notre Siamois ; ce change¬
ment m'eft commode , & j'ai averti que je
m'affranchirais de toute contrainte. Puen ne

permet plus de liberté, plus de bigarrure, qu'un
ouvrage d'amulement; la diverfité des idées ne
peut qu'en favorifer le fuccés.

Notre Siamois, arrivé à Spa, comme s'il
y étoit tombé des nuës , ne fçachant pas ce
que c'étoit qu'un ufage d'Eaux minérales & ne
pouvant pas tenir contre le bruit foudain, qui
le réveille dés cinq heures du matin , fe leve
alors, comme tout le monde en ce lieu. Il vois

Q 3
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de loin une multitude de perfonnes dans une
aétion perpétuelle ; il ne comprend rien à une
fermentation suffi finguliere& à pareille heure.
Il voit que tous fe promènent & reviennent
tour à tour fur leurs pas vers un centre com¬
mun , où fe trouve un petit bâtiment fort
fimple, de la forme d'une Niche , ou d'une
petite Chapelle, qu'il prend pour la loge de
quelque Divinité , où chacun lemble venir
faire fon offrande. Il s'approche & voit qu'on
ne s'y rend que pour boire, i l'air empreffé,
avec lequel on s'y porte , & par la gaieté,
qui paroit, lorfqu'on s'en retire, il s'imagine
que c'eft une liqueur, dont le goût délicieux,
ouïes vertus divines, donnent la gaieté, comme
par miracle. Il s'approche de plus près, il s'in¬
forme , il obfervc; il efl bien furpris d'appren¬
dre que ce D'eft que de l'eau, après laquelle
on court avec tant d'empreflèraent ; & que la
belle humeur vient prefque uniquement par pro-
vifion, étant fondée fur la confiance, que l'eau
infpire. On lui vante toutes les merveilles, que
cette eau opère. II n'en croit rien; jiïfqu'à ce
qu'enfin il foit perfuadé par quelques fuccés,
qu'il voit qu'elles ont opérés à la longue.

Mais avant de pouvoir en être éclairci,
il pouffe plus loin l'objet de fes recherches;
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il examine l'état des perfonnes, qui viennent
en ce lien, & les motifs, qui les y conduifent;
il obferve la vie, qu'on y mene, il en diftin-
gae le bon & le mauvais, d'après les expéri¬
ences , qu'il en voit & qu'il apprécie à fa façon,
confidérons ces objets & voyons à cet égard
les remarques d'un Obfervateur impartial.

D'A b o r d il verra que tout le monde y
affeéte d'être malade ; & qne parmi tous ces
malades, il y en a, qui ne le font pas; entre
ceux, qui le font réellement, il reconnoîtra
que la plûpart le font moins, qu'ils fe l'imagi¬
nent.

Il en verra d'autres, aflfeftés trés-gravement
de maux, qui ne font que naiflàns, qu'ils ne
Tentent guéres & qu'ils méprifent. Ceux-ci négli¬
gent des remèdes néceffaires , tandis que les
premiers achèvent de ruiner leur fanté à force
de médecines inutiles.

Il y verra beaucoup tfhypochondriaques,
ou de vaporeux, les uns atteints d'obftruétionf
réelles & de foibleffe du genre nerveux, & de
la kirielle de maux , qui en dépendent, il y en
a d'autres, qu'il s'imaginera n'être attaqués que
de la cervelle; qu'il croira n'avoir d'autres
maux, que ceux qu'une imagination frappée
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leur retrace fans cefiè. J1 croira, quelquefois
trop légèrement, & comme on parle, a vue
d'œil, que quelques-uns ne font malades que

par art pour avoir la confolation de fe voir
plaints , ou parcequ'il efl du bon ton d'être
malade ; car il feroit trop bourgeois de ne fe
plaindre d'aucune infirmité. En effet combien
n'y en a-t-iî pas, qui femblent ne chercher qu'à
faire emplette de miféres, qui acheteroient des
inquiétudes, s'ils n'en avoient pas, qui font
malades par caprice, fans fçavoir, où ils ont
mal, qui reffentent toujours des douleurs affreu.
les, dont les douleurs très-legéres groflîlfent &
fe multiplient réellement à force de les étudier
& d'y être trop fenfibles? dont les douleurs
arbitraires fe réalifènt, qui fe pâment, qui fe
meurent à chaque infiant, en mangant & vivant
toujours? à confidérer toutes les fçenes fingu-
lieres,de cette efpece, ne diroit-on pas que
notre Siamois, aura fouvent deviné jufle?&
cette réfléxion ne fervira-t-tlle pas à modérer
des idées trifles & des terreurs paniques, tou¬

jours contraires à la guèrifon,

A u refle il remarquera aifément qu'une
bonne partie des perfonnes, qui viennent aux
Eaux, font des perfonnes atteintes d'hypo-
chondrie, ou de vapeurs ; dWlruftions, ou
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de mouvemens fpafmodiques ,• d'épaiffifièment
des humeurs, ou de foiblefle des fibres ;d'hu.
meurs noires, ou d'une mobilité du genre ner¬
veux ; maladie , qui renferme des affections
très-réelles & d'autant plus diverfifiées que les
parties tant folides que liquides en font le
Siégé, suffi bien les unes que les autres.

Il n'efl: pas de maladie plus commune aux
Kaux , parcequ'elle furvient à diverfes autres
maladies. Tous ou prelque tous font mala¬
des réellement ; mais las & au defefpoir d'une
maladie longue & rebelle aux remèdes, ou
irritée par une cure faite de travers ; habitués
d'ailleurs à étudier leurs maux & à en com*

pafier tous les événemens, ils font frappés
de diverfes fenfations

, qui leur font groiïîr
prodigieufement les objets & multiplier leurs
dérangemens; fur la moindre vibration un peu
extraordinaire d'une artère , ou de quelques
fibres nerveufes, qui peut provenir de diffé¬
rentes caufes, même très-naturelles ou fort
légères, ils s'imaginent avoir une affeétion ter¬
rible ; d'nne mouche ils font un éléphant &
d'un mal leger ils fe font une idée d'une
maladie trés-grave, dont les moindres impref-
fions las frappent & leur font des révolutions,
qui font pires, que le mal même.
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Notre Siamois, ne connoiffoit pas la
multitude de ces derangemens , que la déli-
cateflè & le rafinement d'Europe y rend fi
communs ; il n'elt pas étrange qu'ils Payent
touché particulièrement. Il voit que des hypo-
chondriaques, tout en arrivant fe croient venus
au port du Salut ; qu'ils ont pour les Eaux le
préjugé le plus favorable. Tant de remèdes pris
fans fuccès, ne leur laiflent entrevoir d'autres
refiources que ces Eaux; dont les merveilles,
publiées par tout l'Univers, leur ont perfuadé
qu'elles font leur unique remède. Ils font fer¬
mes dans cette croyance pour quelques jours.
Mais bititôt chez les plus affeétés ou les plus
frappés fuivront les plaintes ordinaires & le
defefpoir déjà ancré, celui-ci aux premiers trois
ou quatre jours pluvieux fe reproche d'avoir
quitté un Pays chaud & ferein, qui lui auroil
rendu la fànté & l'auroit fait heureux ; peu s'en
faut qu'il ne s'en retourne fur fes pas pour aller
ffe defefperer de nouveau dans ce bon Climat,
d'où il avoit tant afpiré de fortir pour fe rendre
aux Eaux. Celui-là fe décourage , s'il n'eft
pas guéri en huit jour de maux compliqués,
qui ont occupé différens Médecins pendant un
nombred'anneés.Il n'en eftcependant pas, par¬
mi ceux qui viennent aux Eaux, qui abordent le

\
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Médecin, avec plus d'emprelfement ; ils le pré¬
viennent d'abord furjleur confiance infinie dans
les Eaux ; ils vont fouvent plus loin ; ils le
préviennent fur l'idée qu'ils ont de lui, de
fes talens , de fes lumières ; mais bientôt
l'imagination refroidie, leur retrace le préju¬
gé, dont ils font entichés, de l'incurabilité de
leurs peines. Enfuite mécontens du Médecin,
comme de tous ceux, qu'ils a voient confultés
lucceflivement avant lui, ils lui en aflbcient
ou fubftituent d'autres , peut être le premier
venu; ou celui, qui leur (era proné par d'au¬
tres perfonnes plus prévenues que pénétrées de
Ton fçavoir ; & furtout celui, qui connoit le
mieux l'art d'en impofer, qui fiate leurs pré¬
jugés , en les confirmant dans leurs délires &
ne preferivant des remèdes qu'à leur goût; vrai
moyen de gagner leur confiance , comme de
perpétuer leurs dérangemens.

0 n auroit beau agir fmcérement avec la
plûpart des Hypochondriaques , furtout avec

ceux, dont une partie de la maladie , feroic
imaginaire; & même avec quiconque eft en¬
têté de quelques connoilîànces fuperficielles de
médecine, au point de prétendre y faire con¬
former l'avis du Médecin. On auroit beau leur

figurer le contraire de ce qu'ils imaginent foit
fur leurs maux, foit fur le traitement. Si on les
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contrarie fenliblement, ils ne iont que fe pré¬
venir davantage & fe roidir dans leurs fen-
tiinens ; s'ils prennent la peine de vous con¬
tredire , ils vous diront qu'ils Tentent leurs
maux, mieux que le médecin ne les devine;
qu'ils Tentent tels & tels embarras ; ce Tont
des angoiflès, des anéantifTemens, des palpita¬
tions, des irritations terribles;un inftant après,
voilà des vapeurs, qui attaquent la tête ; dans
la minute une ondulation, qui Te porte par tout
le corps, juTqu'aux plantes des pieds; un inf¬
tant après," ils Tentent tous les maux imagina¬
bles, & les plus terribles; ma is dont la plûpart
ne Tont que des riens, apperçus à travers les
microTcopes les plus parfaits. Dites ce qu'il
vous plaira, traités les de vifionnaires, dites
leur qu'ils s'en font accroire, que ces maux
ne dépendent que de caufes légères, qu'ils Tont
plus effrayans que dangereux, qu'ils doivent y
oppofer leur courage & en combattre l'idée,
tandis qu'on y apportera les remèdes convena¬
bles; ils ne feront que s'indigner contre celui,
qui leur tiendra ce langage , ils l'abandonne¬
ront pour Te livrer à quelque charlatan célébré,
qui datant leur goût & changeant continuelle¬
ment de remèdes & de fpécifiques prétendus,
ruinera leur fanté de plus en plus, & qui en
purgeant & fondant Tans celle énervera le corps,

affroiblir
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affaiblira les organes & rendra peut-être le mal
incurable. Matière à réflexion! fi le tableau eft

outré, les préjugés n'en font pas moins réels
& fouvent funeftes. Mais notre Siamois eft

trop clairvoyant, il efl; quelquefois outrageant
& cauftique ; on y va plus rondement dans
fon Pays; il s'effarouche de l'excès de fenfi-
bilité & de délicateffe , qu'il remarque ici.
Pafions l'éponge fur ce qu'il auroit à dire à
cette occafion & écoutons le fur fès autres

obfervations.

Parmi les Perfonnes qui viennent aux Eaux,
il voit des maladies fi diverfes & fi différentes
les unes des autres, qu'il ne peut pas s'imaginer
qu'un même remède puifie les guérir, ou qu'en
guériflant les unes, il ne foie abfoluraent con¬
traire à d'autres. Ceux-ci les boivent pour la
foiblefiè,le relâchement, l'inadion des fibres
& les maladies , qui en dépendent ; ceux-là
au contraire, pour l'excès de contraction & de
vibratilité, ou le trop d'adion des fibres, pour
leurs mouvemens trop fréquens , trop forts,
irréguliers » convulfifs, &c. on y a recours dans
les cas d'épaiffiflement aufïï bien que de diffo-
lution des humeurs ; dans les flux immodérés,
comme dans les fuppreffions ; dans tous les
mouvemens defordonnés des folides & des

R
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liquides; dans prefque toutes les âcretés, dans
les ulcérés, contre la pierre, contre les vers,
enfin qu'on nomme un mal chronique , qui
provienne de chaud ou de froid , de roideur
ou de mollefle, de tenfion ou de relâchement,
d'épaiiîitrement ou de ténuité , d'abondance oa

d'épuiferaent, d'excès ou de défaut ; il n'en eflt
prefque pas, où l'on ne vante prefque égale¬
ment la vertu admirable de ces Eaux ; à ce
titre elles fbmblent mériter le nom de Panacée,
ou de Remède univerfel; mais l'obfervateur
impartial les taxera d'abord de Remède chimé¬
rique , au moins dans une grande partie des
dérangemens, auxquels on les approprie.

M a i s comme il eft docile ,doué de beaucoup
deraifon & incapable de s'arrêter à un préjugé,
quelque fondé qu'il fût en apparence, il ne s'opi-
niatre point dans l'opinion, qu'il conçoit contre
ces vertus admirables, il s'informe de lapofiibi-
lité & de la réalité des faits, d'abord on lui fait
comprendre que la guérifon, par des mêmes
remèdes, de maux, qui paroifiènt oppofés, n'efi;
nullement contradi&oire ; que les maladies,
dont les effets font oppofés, dépendent fouvent
d'une caufè femblable , pour la plus grande
partie , ou pour la partie la plus efientielle ;
par exemple fi la foiblefle des fibres eft une
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caufe naturelle de leur inaétion, fi de la foi¬
blefle de l'eftomac les digeftioris, font parefleu-
fes, fi de la foiblefle des vaiflèaux les humeurs
croupiflent, ou ne circulent pas affèz bien, par
ce que le jeu des fibres doit être moins fort
à proportion de la foiblefle des reflorts, d'où
dépend leur aétion ; d'un autre côté cette
même foiblefle des fibres les rend plus mobi¬
les, plus irritables, plus difpofées aux émotions
& aux mouvemens fpafmodiques, dès que la
moindre âcreté ou quelqu'autre caufe agit fur
ces fibres fenfibles. Il conçoit donc facilement
comment la foiblefle des fibres eft caufe de

maux oppofés, d'inaélioa ou de mouvemens

irréguliers ; de langueur, ou d'irritation; de ftag*
nation on d'excrétion trop abondante ; tous
effets oppofés, toutes maladies qui paroiflènt
diamétralement contraires, & dont cependant
la caufe principale & eflèntielle efl: également la
foiblefle &le relâchement des fibres; il ne s'agit
que de fortifier ces fibres, foit en leur rendant le
ton directement, foit en y favorifant le flux des
efprits animaux, pour rétablir leur aétion ,

prévenir la ftagnation , la corruption & tout
ce qui en dépend; ou pour les mettre en état
de foûtenir des irritations légères , de n'être
plus aufli fufceptibles d'ébranlemens, de révo-

R a
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lurions, de mouvemens fpafmodiques. Notre
Siamois trouve ces raifons claires & fans

réplique. Il en déduit des effets des Eaux
dans quantités ; de cas qui paroiffent oppofés;
comme dans divers dérangemens de Peftomac
affoibli, dans les fuites d'épuifemens , dans
toutes les maladies , où il y a foibleffe des
nerfs, ou des fibres, qui font les organes des
fens ou du mouvement, paralyfie, tremblemens
mouvemens fpafmodiques, ou convulfifs, foit
dans les premières voies, comme vomifïèmens
rots, hoquets, foit dans diverfes parties du
corps, comme les vapeurs, palpitations, cram¬
pes & autres cas, où il y a irritation du genre
nerveux affoibli. il n'a pas moins de facilité à
comprendre comment ces Eaux calment ou
guèriffent les mêmes dérangemens, ou divers
autres, dont la caufe principale confifte dans
un vice des humeurs, fimplement ou relative¬
ment aux parties folides ; foit en délayant,
adouciffant ou chariant hors du corps les
matières acres, foit en atténuant les humeurs I
épaiffies. Or la plûpart des maladies chroniques
fe rapportent à ces caufes, foibîejfe, âcretè,
nbfîruclion. de la première de ces caufes réfulte
l'inaétion, ou l'irritabilité. De Vinaction fuit
l'extravafation ou le rallentiffemeiît ou la
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ftagnation des humeurs , de là leur corrup¬
tion, leur ^paifïifTement &c. de Virritabilité
les mouvemens fpafmodiques , diverfes émo¬
tions, tendons, tiraillemens, douleurs, révolu¬
tions des humeurs &c, par des caufes légères,
Toit naturelles, foit accidentelles. De Vdcreté
proviennent les irritations , le défaut de nutri¬
tion, les maladies, qui dépendent de la dépra¬
vation des humeurs, difiolution, cachexie, fcor-
but, &c. des obfiruStions dépendent les embar¬
ras des vifceres, l'hypochondrie , les vapeurs,
laméiancholie, la jaunidè, &c; ces trois vices,
foiblejfe, âcretè, obftruEtion , font fouvent
compliqués & réciproques, & l'un eft fouvent
la fuite de l'autre ; or ils ont les caufes d'une
infinité de maladies , dans lefquelles il n'eft
pas étrange que des Eaux Minérales foienc
ordinairement efficaces; pour opérer tant d'eff
peces de miracles il fuffit qu'elles fortifient,
qu'elles corrigent ou évacuent les matières acres
& qu'elles diffolvent ou divifent les matières
épaiflîes. Fortifier, adoucir, defoppiler, voilà
trois vertus,qu'il fuffit de reconnoître dans les
Eaux pour en expliquer des effets , qui paroif-
foient tout autant de paradoxes, à ne confidé-
rer la diverfité des maladies que par les effets
divers & fouvent oppofés de ces trois vices

R?
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principaux. Les choies réduites à cet état de
fimplicité n'ont plus rien d'obfcur, ni d'incom-
préhenfible. La poffîbilité des faits fe confirme
d'ailleurs par les exemples; qui font d'autant
plus communs à Spa, que les fources, qui cou¬
lent en ce lieu, ont l'avantage fur d'autres
Eaux Minérales, tant par leurs qualités fingu-
lieres que par l'extrême diverfité des différentes
fources, qui donne lieu de faire un choix très-
important de celles, qui conviennent, relative¬
ment aux différentes incommodités.

Mais fi ces Eaux ont la propriété de gué¬
rir, tant de maladies diverfes, dans lefquelles
les remèdes ordinaires foulagent à peine; fi
notre Siamois obferve différentes cures, qu'elles
opèrent ; il obfervera en même temps qu'une
bonne partie des Perfonnes, qui s'y rendent,
n'aura pas lieu de fe louer de leurs effets ; &
il ne fera pas embarraffé d'en pénétrer la raifon.
Il reconnoîtra bientôt que la pîûpart ne man¬
quent leur but, que parcequ'ils n'en font pas

Pufage convenable; ceux-ci, parcequ'ils veu¬
lent être aulîi libres & aufïï entendus dans la
maniéré de corriger leurs dérangemens, qu'ils
l'ont été dans celle de les mériter; ceux-là,
parcequ'ils fuivent des dire&ions bizarres, de
Médecins, entendus peut-étr* dans toute autre
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chofe, que dans la connoiffance des Eaux ; ou

parcequ'étant defefperés, ils n'y font venus que
pourfauver la réputation de leurs Médecins,
ou pour des maux, auxquels les Eaux ne con-
venoient pas ; très-peu en retirant tous les
avantages polfibles, parceque très-peu veulent
s'affujettir au régime, très-peu veulent le laif-
fer conduire, comme il faut.

Notre Siamois remarquera au relie que
l'objet de la Santé n'ell pas l'unique, qui raf-
femble tant de monde à Spa ; il y reconnoîtra
de ceux, qui ne s'y rendent que pour le jeu &
dont l'adrefle les lert à corriger leur fortune;
d'autres pour figurer en parafites auprès des
Seigneurs, qui tiennent table; des Avanturiert
pour filouter de toutes les maniérés polfibles;
ceux-ci pour fe faire valoir; ceux-là pour
négotier ou faire des connoiffances ; quelques-
uns pour y jouir de la falubrité de l'air de ce
climat ; une bonne partie pour le divertir &
profiter de la belle compagnie plutôt que pour
les vertus des Eaux. En effet tout y inlpire
la joie & le plaifir, ce qui contribue infiniment
aux efpeces de miracles, qui s'y font.

A ne confidérer que les agrémens de ce
charmant féjour, les jeux, les bals, les fpec-



aoo A m u s e m s n s

tacles, les promenades, & tous les amufèmens,
qui s'y fuccédent fans interruption, „ doutera-
„ t-on qu'une vie aufR déiicieufe ne puiffe
,, guérir , fans le fecours des Eaux , diverfes
5, incommodités; une jauniffe, quin'eft caufée
„ que par de légères obftru&ions ; des vapeurs,
„ qui ne doivent leur origine qu'à l'indiffé-
„ rence d'un Mari bouru ; & furtout cette
„ maladie , qu'on nomme pâles - couleurs & 1
„ dont le Dieu de l'Amour eft prefque tou*
„ jours le feul Médecin ;

La Fille , qui caufe mes pleurs,
Efl morte des pâles-couleurs,
Au plus bel âge de fà vie.
Pauvre Fille , que je te plains,
De mourir d'une maladie,
Dont il efl: tant de Médecins!

Bibl. Impart, ibre & %bie 1753.
fur le jugement du Traité des
Eaux de Spa.

A cette idée notre Siamois termine fes
réflexions fur les vertus des Eaux pour la fanté.
Il parcourt l'ufage, dont elles font pour le plai-
fir & pour les différens motifs, qui y condui-
fenc. Il a vu d'abord le beau monde de Spa
à la Fontaine du Pouhon, Il le cherche aux
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Fontaines éloignées. Comme elles font fituées
fur des hauteurs & que les chemins en font
encore un peu rudes, malgré lesadoucifiemens,
qu'on y a apportés dans ces derniers temps
& les foins, qu'on continue de prendre chaque
année pour les rendre le plus praticables qu'il
foit poiïihle,Pon ne peut y aller qu'à cheval
ou en voiture, fi ce n'eil au rifque de fe fati¬
guer très-fort & d'encourir quelque danger par
l'aftion du froid, que l'eau impriméroit à des
corps échauffés, malgré leur petit éloignement
du Bourg , qui dans un Pays moins fauvage
n'en feroit que des promenades aifées.

On trouve des chevaux & des voitures
à louer, foit Amplement pour le matin ,

foit pour le jour entier. Le prix des che¬
vaux pour aller aux Fontaines eft depuis
quinze jufqu'à vingt fous, fuivant qu'ils font
plus ou moins recherchés. Mais fi on les
retient pour tout le jour, ce que font ceux,
qui veulent faire un tour à cheval l'après midi,
le prix en efi: communément.de trois efealins»
Le prix des voitures ordinaires efi: de trois
efcaiins pour aller aux Fontaines le matin,
jufqu'au nombre de trois perfonnes. Ces voi¬
tures font des petites chaifes ou canotes légè¬
res, fans glaces, ni portières, pour la plûpart.
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avec des fimples rideaux de cuir ou de toile
cirée, fur le devant & aux côtés. Elles vont
fort lentement, n'étant attelées communément
que d'un cheval , qui doit luivre le pas du
cocher, qui marche à pied, & fe trouve par
là à portée d'éviter les pas les plus rudes. Ces
voitures n'étant pas bien fufpenduës font un
peu dures & expofent de temps en temps à
quelques cahots ; mais d'ailleurs elle font fort ,
fûres ; on n'entend jamais dire qu'aucune ait
verfé. Il y a préfentement auffi trois caroffes
de louage.; & depuis que les chemins font
devenus plus praticables, beaucoup de perfon- I
nés y viennent avec leurs propres voitures &
leurs chevaux.

La plûpart préfèrent d'y aller à cheval,
dans les jours fereins ; & quelquefois on en
revient à pied, par mode de promenade, quand
il ne fait pas très-chaud; ce qui eft fort aifé,
parce que de ces Fontaines jufqu'à Spa c'eit
une pente continuelle. C'efi: la maniéré dont
notTe Siamois le prariquoît ordinairement.

Outre les agréméns de la compagnie &
des promenades des environs ; il fut charmé
de divers plaifirs, qui fe préfenterent tant à la
Sauveniére qu'à la Geronftere. Un des plus
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raviflâns eft celui de la mufique, donc on y
jouit quelquefois. Ce plaifir eft de tous les âges
de tous les lieux, de tous les temps, les Déef-
fes du plaifir ne fe plaifent nulle part mieux
qu'à la campagne, où la nature étale fes char¬
mes par la verdure des forêts & l'émail des
champs. & peut-être que cet aflortiment de la
mufique avec les beautés champêtres n'eft nulle
part plus nécefifaire qu'à Spa , la fymphonîe
pouvant contribuer à faire palier les Eaux &
à les faire opérer avec fuccés , parceque les
efprits fe mettant en mouvement & étant agités
agréablement par le fon des inftrumens, les
fibres fenfibles en acquièrent plus de ton &
les organes en deviennent plus propres à l'exer¬
cice libre de leurs fondions. C'eft le jugement
qu'en porta notre Siamois fur l'impreffion, qu'il
en refïentit dans ces lieux champêtres & fur
les contes, qu'il avoit oui faire de l'efficace de
la mufique fur les Tarentulés. d'ailleurs com¬
bien de fois la mufique n'a-t-eîle pas aidé à

- réfoudre le fang épaïfli de la veine-porte & à
dilfiper les idées noires des mélancholiques ! on
fçait qu'il eft peu de perfonnes, qui n'y foient
fenfibles & que rien n'eft plus propre à préve¬
nir les attaques de vapeurs, dont elle eft peut-
être le meilleur prophyla&ique.
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L e concours du monde à Spa , y attire

chaque faifon des faifeurs de tours & des gens,
dont l'addrefïè pique la curiofité. c'eft fouvent
aux Fontaines, qu'ils fe préfentent pour jouer
leur rolle. [ il parut un jour à la Geronftere j
un Garçon, qui, étant perché fur un arbre, y
contrefaifoic le chant & le cri de toutes fortes j
d'oifeaux ; il imitoit fi parfaitement le Rofïïg- '
col , qu'il en attiroit toujours du voifioage, j
qui venoient lui répondre & joindre leur fym-
phonie à la fienne & qu'on n'auroic fçu remar¬
quer la moindre différence dans leur chant. Il
contrefaifoit le henniflement des chevaux, l'a- 1
boiement du chien , & le cri de plufieurs ani- j
maux, avec tant de naturel que plufieurs fois
on s'en effrayoit, quand on n'en étoit pas |
prévenu. Tout le monde prit beaucoup de plai-
fir à l'entendre ]. Une autre curiofité, qu'ôna
tous les ans, foit à Spa, foit aux Fontaines,
c'eft de voir un jeune homme, qui eft né fans j
bras, qui fait toute forte d'exercices avec fes
pieds, aufli adroitement que d'autres avec les
mains. Il taille une plume , écrit très-lifible-
ment & d'un affez beau caraétére, avec le pied
droit & avec le gauche ; il frappe fortement
avec un bâton qu'il pofe fur l'épaule gauche
& qu'il appuie du menton ; & il l'y tient fi j

ferme, r
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ferme, qu'on auroit peine à le lui arracher; il
prend d'un pied un verre , de l'autre une
bouteille, verfe du vin & le boit ; il coupe du
pain & fe fait une beurée ; il charge & tire
un piftolet, mêle & joue les cartes ; laboure la
terre avec une bêche, qu'il appuie fur l'épaule
& manie fdu pied ; il carde & file la laine ;
il y a même une remarque finguliere à faire,
c'efl: qu'il eft le Maître d'Ecole de fon Village
& qu'il enfeigne allez bien à lire & écrire.
Quand il eut fait fes exercices à la Geronf-
tere,où il fe trouvoic beaucoup de monde,
parmi lequel étoit notre Siamois, les uns &
les autres fatisfaits de cette curioficé, lui firerit
quelques libéralités & l'interrogerent de toutes
les maniérés polîibles ; il leur dit d'avoir été
toujours content, de n'avoir jamais été trifte,
d'avoir été même fur le point de fe marier. Il
ell d'un petit village nommé Tiége, près d«
Sart, à trois quarts de lieue de Spa, où il eft
nè l'an 1718; on s'informa fur tout d'où lui
provenoit ce malheur; il alfura qu'on n'enavoic
jamais loupçonné aucune caufe connue; on fut
furpris que fa Mere n'en eut pas trouvé une
dans quelque Animal mutilé, ou dans une fem-
blable imagination, dont elle auroit été frap¬
pée; mais le fait eft tel, & il eft jufte qu'il

S
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paroifle de temps en temps quelque phéno¬
mène fingulier , fans que les vifions, & la
chimère viennent au fecours pour l'expliquer.

Des curiofités de différens genres, qui fe
préfentent de temps en temps aux Fontaines
fervent à y diverfifier les Amufemens, quoique
le temps y paroifle d'ailleurs fort court par le
plaifir de la compagnie & les promenades char¬
mantes des Environs.

E t comme on y agit fort familièrement,
notre Siamois, qui eft fort infinuant, y fait
bientôt diverfes connoifFanees ; tantôt il eft de
quelque déjeûné, lbit chez quelque particulier}
foit à l'Auberge, où il fe forme des focietés
à cette fin, qui font quelquefois trés-nombreu*
les, & où regne la gaieté la plus vive ; ces
fortes de focietés ne font faites que pour l'en¬
tretenir. On y fert du chocolat, des vins d'Ef*
pagne, & quelquefois du café, ou du lait; avec
des bifcuits, des petits pains & du beurre frais;
chacun y prend ce qui lui convint ; mais ce
choix fe fait plus ordinairement par goût que
fur des principes de Santé. Tantôt il entre au
Café, où il va prendre fon chocolat & s'amufer. f
c'eft fur la place, à côté de la Cour de Loti-

• )
drer. Il y a là deux billards, qui fbat prefque
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toujours occupés.On y joue divers autres jeux;
le Trictrac, les jeux des Echecs & des Dames;
mais furtout le Pharaon; où on taille depuis
les efcalîns jufqu'aux louis. ïî s'y rencontre des
joueurs de profefîîon, ou de ceux, qui jouent
par état & dont la fortune met dans le jeu fa prin¬
cipale refTource; d'autres, qui jouent par plaifir,
& de ceux, dont rattachement au jeu femble les
y alfervir ; le plaifir devient violent à force d'être
outré ; telle efl la diftance du pafietemps du
jeu à la fureur de jouer ; d'autres, amorcés par
les attraits du jeu, s'y livrent d'abord par curio-
fité, ou par l'envie de fonder leur bonne for¬
tune ; peu à peu ils s'engagent & ne laiflènc.
point que de faire de grofles pertes. Le curieux

.remarque l'humeur diverfe de cette ttflemblée ;
l'air glacé des Banquiers ; parmi les ponts, de
ceux, qui jouent modérément & ne font du
jeu qu'une forte d'amufement ; mais il y a
peu de ceux-là ; on y voit davantage de ces
gros joueurs, pâles , abbatus , agités & quel¬
quefois , de defefpoir , prêts à manger les
cartes ; & communément de gens habiles &
adroits, qui profitent de leur expérience, les
uns mêmes pouvant être Banquiers fous main
& Pontes par artifice ; il n'y manque pas des
novices, que le jeu mene fouvent fort loin}

S 2
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ou des dupes, qui fe mettent mal à leur aile ,&
des malades, qui s'altèrent le fang & perdent,
avec leur argent, les bons effets des Eaux.

D u Café on va ordinairement dîner. [ Le
grand appétit, que les eaux procurent, eft
fi général , qu'on foufre impatiemment que
i'heure du repas fe diffère d'un moment. Les
premiers quarts-d'heure , qu'on paffe à table,
fuffifent à peine pour étouffer les murmures
d'un effcomac très-avide ; chacun paroit unique¬
ment occupé du foin de fon affiette & on

mange avec beaucoup de fang-froid. On ne
commence à parler qu'au rôti. La convention
»'anime alors] & chacun tâche d'y fournir,de
ia façon la plus libre, que les Eaux femblent
autorifer.

Notre fiamois, furpris de voir fervir aufli
abondamment & tant de mets divers, à des
perfonnes, qui font dans les remèdes ; ne com¬
prend rien à une maniéré auffî finguliere &
agréable de faire une Cure ; il ne peut pas
s'empêcher d'objefter contre un régime aufli
relâché ; de là vient une longue difcuffion,
qui effc traitée & réfoute différemment parles
uns & les autres; ceux-ci blamant les Cuifl-
niers & les Aubergiftes de lèrvir des mets,
qui font les plus contraires à la Santé & furtout
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de ceux , qui ne conviennent prefque à per-
fonne,- tels que ceux de haut-goût, la patifiè-
rie, les choux & les légumes les plus indigefles.
ceux-là foûtenant que fi toute nourriture n'ai-
loit pas avec les eaux, la Régence, ou les
Médecins y mettroient ordre. On remarqua de
plus que beaucoup de perfonnes ne viennent à
Spaque pour la compagnie & par plaifir, &que
n'étant pas au rang des malades, ces perfonnes
ne doivent pas être forcées à fuivre le même
régime. On trouva qu'il y avoit du pour & du
contre à cet égard, comme à toute autre chofe.
Mais notre Siamois , voyant que la plûpart
excédent dans la quantité & fe permettent bien
des chofes, qu'ils avouent leur avoir été défen-
duës, juge que c'efi: expofer à une tentation
féduifante, que de fervir des chofes contraires
à la Santé, & même de tant de mets divers, par-
ceque leur multiplicité efi nuifible, ne fut-ce
que par cette raifon, qu'elle porte à manger
trop ; que dans un lieu , tel que Spa , c'efi
l'état des malades , qui doit donner le ton &
que c'efi: à ceux , qui fe portent bien , à
vivre entr'eux, ou à fe conformer aux régies,
qu'exige l'ufage des Eaux. Il en conclut qu'au
moins il feroit à propos d'y établir une Table
de Santé, à laquelle on ne ferviroit que tous

S 3
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alimens fimples & apprêtés de la façon la plus
faine ; les uns crurent qu'un Aubergifte, qui
traiteroit dans ce goût, ne feroit pas fortune ;
& il y a apparence qu'ils avoient raifon ;
cependant d'autres opinèrent que beaucoup de
perfonnes, qui voudroient férieufement fe réta¬
blir, ne demanderoient pas mieux que d'obfer-
ver le régime le plus propre pour y réuflîr.
Mais peut-être la plûpart de ceux, qui prê¬
chent aulli cenfément contre les mets Mal-
fains ou fuperflus, feroient-ils dans le cas des
Dames, qui fe plaignent desfaletés, que Pier¬
rot dit fur le Théâtre & qui ne rient jamais
que quand Pierrot reparoit & vient débiter
encore de nouvelles faletés.

Les fenfimens furent bien autrement parta¬
gés fur l'ufage de mêler l'eau minérale avec le
vin , à table, & avec des fyrops rafraîchilTans
î'après dîné. 11 s'eleva fur cette matière une !
difpute très-vive, qui fut traitée par quelques-
uns de la compagnie & appuyée de part &
d'autre de toutes les raifons polîîbles , fans
oublier les autorités des Médecins , qui ont
prononcé fur cet ufage &, comme il efl; ordi¬
naire, toujours d'une maniéré oppofée.

D'A s o r o ceux qui condamnoient es
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mélange , aiiéguoient diverfes raifons allez
plaufibles. Premièrement ils trouvoient une
contradiction manifelte entre l'ufage de remet¬
tre de la nouvelle eau dans l'eftomac avec les

alimens & la régie qu'on prétend devoir être
fuivie de ne déjeûner, ou dîner, que quand
les eaux font pafiëes -, foûtenant qu'il étoit
inutile d'attendre de déjeuner ou de dîner juf-
qu'à ce que l'eau fût palTée, fi l'on devoit en
boire encore avec le dîné. Cette raifon ne

fut pas fans répliqué. On repartit que prefque
tout le monde déjeûne, une heure après avoir
bu les Eaux; qu'il y a cependant beaucoup de
perfonnes , à qui elles ne pafient que dans
l'après dîné & quelquefois même feulement
pendant la nuit; & que l'heure de déjeûner &
de dîner a toujours été déterminée fans avoir
égard fi les eaux étoient ou n'étoient pas paf-
fées, ainfi cette règle prétenduë n'efl pas géné¬
ralement vraie ; il y a trente ans que l'heure
du dîné étoit à onze heures & préfentement
tout le monde déjeûne une heure après avoir
pris les eaux, fans faire aucune diftindion de
la promptitude ou de la lenteur à palier. Ce
n'eft donc pas pour donner aux eaux le temps
de pafier, ni parcequ'il feroit nuifible de pren¬
dre de la nourriture, quand on ne les a pas
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renduës, qu'on diffère de manger au moins une
heure après les avoir prifes, qu'elles foient
paffées ou non ; mais il y a d'autres raifons de
cette maxime ; c'efl que les eaux par leur
volume & par les ma tiers élafliques, qui s'en
dégagent, gonflent, détendent ou violentent
un peu l'eflomac, & qu'il convient de laiflèr
aux matières flatueufes le temps de s'arranger
ou de fe difliper; & à l'eau de paflèr hors de
l'eflomac & aux parois de l'eflomac de fe remet¬
tre, foit par leurs propriétés, élaflique & muf-
culaire, foit par les principes des eaux mêmes;
& dans les cas, où le gonflement feroit péni¬
ble ou accompagné d'irritation trop forte, il
faudroit y remédier avant de prendre de la
nourriture ; mais ce font des cas des plus rares
& prefque inconnus. Le même inconvénient
n'a pas lieu, quand on boit l'eau minérale aux
repas, oa avec des fyrops aigrelets ; car elle
eft moins flatueufe, à caufe de la quantité d'air,
qui s'en dégage par le tranfport, ou qui fe dif-
fipe, ou s'incorpore foit dans le vin, foit dans
les fyrops, avec lefquels l'eau fait un compofé
uniforme, dont il fe dégage beaucoup moins
d'air que de l'eau minérale pure ; l'on conçoit
de là qu'on ne court pas le même rifque d'une
diflention, ou d'un gonflement de l'eflomac,
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par ce mélange, outre que la quantité d'eau,
qu'on boit communément aux repas eft de
beaucoup moindre que celle, qu'on en boit le
matin , pour la cure. Voilà de quoi réfoudre
la première objeélion, à laquelle fuccéda celle-
ci ; que le eaux étant des remèdes, il eft ridi¬
cule de les prendre avec les alimens. Qu'étant
diurétiques, il eft à craindre qu'elles ne pré¬
cipitent les alimens par la voie des urines,
comme Pigrai a écrit de l'avoir vu arriver à
un homme, qui, ayant mangé des anis félon
la coutume, en buvant les eaux du Pouhon,
en avoit rendu un grain par les urines j & c'eft
une des raifons d'ab Heers, ancien Ecrivain
fur ces Eaux, pour interdire le mélange des
Eaux avec le vin aux repas. Tout le monde
rit & tourna ce fait en plaifanterie ,• on ajoûta
avec raifon que s'il étoit véritable & s'il
eut été l'effet de cette qualité diurétique, il
n'y auroit pas moins d'inconvénient à manger
des anis, ou d'autres aromates, le matin avec
les eaux, que d'en tremper le vin aux repas,
& furrout que d'en boire avec les fyrops. On
ajoûta encore qu'il n'y a pas d'aliment, ni de
boiffon , qui n'ait quelque propriété médica-
menteufe aufïï bien que nutritive ou rafraîchit
fante ; que les vins font échauffans, ftimulans,
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fortifians; qu'il y en a de toniques, de diuréti¬
ques; qu'il y a des alimens àftringeos, & des
émolliens, d'autres laxatifs, diurétiques, &c,
qu'il étoit même de l'habileté d'une Médecin
de Içavoir diftinguer les boiffons & les ali¬
mens, qui pouvoient convenir félon la diverfité
des fujets & que ce choix ne fe régie pas
fuivant la qualité nutritive, puifque tons font
propres à nourrir ; mais fuivant leurs propriété»
médicamenteufes , en partie ; prefcrivant des
alimens rafraîchiiîàns, à ceux qui font échauf¬
fés ; de laxatifs à ceux, qui font refferrés; des
anti-fcorbutiques à ceux, qui font atteints d'un
vice fcorbutique &c* Ainfi, en conclut-on ,

quel inconvénient pourroit-il s'enfuivre de
^ boire des eaux toniques & diurétiques, dans

les cas de relâchement ou d'obftruétions ? quel
mal peut-il réfuîter de cette qualité médica-
menteule, plus que de la qualité diurétique
des vins blancs , de la qualité tonique des
vins rouges, & des autres propriétés fembla-
bles des boiflons &des alimens? mais , répon¬
dent les Partifans de la négative , comment
peut-on comparer la qualité médicamenteufe
des alimens avec celle des Eaux, dans lefquel-
les elle dépend prefque toute d'une matière
métallique, ou du fer, qui eft une fubffonce
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dure, pefante, incligefte & abfolument perni-
cieufe, avec la fubftance douce & legére, qui
doit nous fervirde nourriture ? phantomes, que
de regarder le fer pour une matière indigefte &
pernîcieufe avec notre nourriture, répliquèrent
ceux, qui plaident la caufe du mélange des
eaux avec le vin ! loin que le Fer foit ennemi
de notre fubftance ou pernicieux à la nutrition,
il eft démontré que ce métal eft un principe
du Sang, aulîi efïèntiellement que l'eau &
les autres fubftances, dont il eft compofé.
c'eft une vérité qu'aucun Médecin ne révoque
aujourd'hui en doute , fi ce n'eft de ceux,
qui ignorent les découvertes récentes, ou qui
reftent entichés de vieux préjugés, s'il eft
prouvé, comme il l'eft, que la quantité ordi¬
naire de Sang de chaque perfonne contient
naturellement trois à quatre onces de Fer,
loin de regarder ce métal comme pernicieux
avec les alimens, ne pourroit-on pas le regar¬
der comme utile, non feulement en qualité
de remède, mais comme un principe naturel,
qui fe tourne en notre propre fubftance ?

Il faut cependant, pourfuivirent les antago-
niftes de ce mélange, qu'il foit contraire à la
Santé , puifqu'au rapport tfab Heers, de tant

d'Auteurs, Grecs, Latins & Arabes, qui ont
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écrit fur des Eaux Minérales, aucun n'en
a recommendé l'ufage en boiflon ; & qu'un
Médecin célébré , d'un expérience conforn- !
mée, l'interdit abfolument encore aujourd'hui ;
Cet argument, qu'^ Heers regardoit pour
invincible & comme fuffifant pour fermer la
bouche à ceux, qui n'étoient pas de fon opi¬
nion , eft cependant le moins fort de tous. Car
l'autorité eft peu de chofe, fi elle n'ell pas
appuyée de raifons folides. Les Anciens peu¬
vent bien avoir ignoré que ce mélange fût
utile, ou incapable de mauvais effets; & des
modernes , arrêtés à leurs principes, peuvent
encore l'ignorer. Ce ne feroit pas une décou- |
verte unique, que les Modernes auroient faite; >
mais en tout cas,elle ne feroitpasbien récente;
le même ab Heers, qui écrivoit, il y a plus
d'un fiécle & demi , nous apprend lui-même
que ceux , qui pratiquoient à Spa avant lui,
ordonnoient le vin du Rhin, détrempé avec
Peau du Pouhon ; Bcerbaave a ordonné pareil-
lement le mélange de cette eau avec le vin
& la bierre ; le Dr. Prejfeux , qui a été un
Praticien de ces Eaux, des plus célébrés & des
plus entendus, l'a pratiqué conftamraent &
avec fuccès. Ces autorités font pour le moins
suffi refpectables que celles du parti oppofé.
c'elt de plus un ufage, qui s'eft répandu par



DES Eaux DE, S P A.

toute l'Europe & que la plûpart des Etrangers
fuivent à Spa , chaque année, fans qu'il en
réfulte le moindre inconvénient.

Apres cette difcuffîon il refta pour incontef-
table que ce mélange peut être vraiment utile
& permis dans beaucoup de cas; non pas cepen¬
dant à tout le monde indiftinétement. Il parut
cenfé de n'en commencer l'ufage qu'après s'être
afluré que les eaux du matin paflènt, fans cau-
fer de tenfion incommode, où d'autre déran¬
gement des premières voies; & qu'on ne doit
l'adopter & le continuer qu'autant qu'il ne
caufe pas de pareil dérangement ; ce qui
n'arrive prefque jamais.

Comme notre Siamois aime le changement
& que d'ailleurs il fe pt;ête volontiers au goût
des Sociétés diverfes, où il fe trouve, tantôt
il quitte table pour fe rendre au Café, ou pou*
aller fe tranquilifer par quelque le&ure amu-
fante ; tantôt il fe trouve lié dans une agréable
compagnie, où il pafle une heure de temps &
quelque jeu, ou dans la convention ,-ce font
les meilleurs moyens pour furmonter l'aflbu-
piflèment, que donnent les Eaux, & auquel
contribue la quantité de nourriture, qu'on
prend & la chaleur de cette partie du jour.

T
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e'eft lé moment; qu'on a le plus ae peiiœ à
remplir ^parceque le temps efl trop chaud
pour la promenade ; finon dans te jardin dei
Capucins, où or» efl à l'ombre, d'un côté ou
de l'a acre, pendant toute la journée. Ou s'y
rend quelquefois, en attendant l'heure de l'af-
lèmblée, qui effc à cinq heures.

Ce jardin étoit autrefois la promenade uni»
que de Spa, à l'exception des Prairies , qui
fervoient au même ufàge. Un jour que notre
Siamois avoit dîné avec une Compagnie nom-
breufe chez Monfieur Le * * * , les Dame»
propoferent d'y aller faire un tour; les Cava¬
liers donnèrent le bras aax Dames pour les y
conduire. Ce jardin efl la plus belle prome¬
nade de Spa; il a deux allées, dont les haie*
très-hautes garancifFent du foleil la plus grande
partie du jour, il y a d'autres allées, de beaux
berceaux & un coup d'œil, qui le rend agréa-
ble. Avec tous ces agrémens il efl peu fré¬
quenté à préfent; pareeque fa pente en rend
la promenade un peu difficile; que les allée*
en font trop étroites, pour de grandes compag¬
nies, furtout îorlqu'eiles viennent à fê rencon¬
trer; & que 1?. multiplication des promenade»
dans ces derniers temps, a rendu celle-là
sapins néccfTaire ; fon mérite étant altéré d'aft»
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leurs par la beauté & les aifances de la prome¬
nade de fept heures. Au relie il a l'avantage
de pouvoir fervir à toute heure du jour, ce
qui le fait chercher de temps en temps,

[Ce qu'il f a de curieux , à l'égard de
ce jardin , c'efl qu'il eft l'unique de l'ordre
des Capucins, où les Dames puiflènt entrer?
elles y vont aufii librement que dans la rué},
n'étant pas compris dans l'enceinte du cloître.
La compagnie s'arrêta au beau jet d'eau fj qui
eft au milieu de ce jardin & Je mit au frais,
qui eft entretenu au moyen de ce jet, dans les
petits berceaux , qui l'environnent. On par¬
courut enfuite les diverfes allées de ce jardin &
lorfqu'on parvint au bas , quelqu'un fît faire
attention à un autre jet d'eau , qui l'evoit
frappé. [ c'eft un baiîin, furmonté d'un Chrift,
qui donne de l'eau par les plaies des pieds, des
mains & du côté. Quelques-uns de la com¬

pagnie furent choqués de cette imagination.
Madame la***dit librement à un de cesPeres ,

qui s'y promenoit, que ce* te idée la fcandali-
foit, & que , toute proteftante qu'elle étoit,
elle trouvoit une indécence extrême & une

forte de profanation è faire fèrvir aux pîaifirs
des feus les chofes les plus vénérables & ce

que Rome honore le plus. Le bon Pere eut
T a
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beau lui repréfenrcr que c'étoit au contraire
pour rappeller les foufirances du Sauveur] &
pour témoigner que dans les plaifirs mêmes
nous ne devons pas nous égarer au point de
les oublier. La Dame ne fe rendit pas&foûdnt
£ qu'au moins cette image étoit fujette à des
railleries, dont tout le blâme devoit retom¬
ber 3 fur la Religion. Le Pere la pria de remar¬
quer que ces railleries ne pouvoient être que
des abus, dont aucun fujet ne fcroîc exempt,
quand on voudroit trouver i railler fur quoi¬
que ce foit ; mais que l'équité vouloit qu'on
interprétât toujours favorablement, ce qui peut
l'être; que n'étant pas permis de taéconnoîtri
fon Sauveur dans aucune circonftance, il ne
pouvoit être mefféant d'en rappeller le fouve-
nir, même aa milieu d'un plaifir auflî innocent
que celui d'un pareil Spectacle. La Dame lui
répondit que des objets de vénération & de
plaifir ne pouvoient pas fe confondre & [ lui
cita cette loi, fi fameufe parmi les Catholiques, j,
qui prétendent qu'un dés premiers Empereurs
Chrétiens défendit de peindre l'image de U
Croix fur les pavés des chambres, de peur
qu'elle ne fut profanée. Elle foûtint fa caufe
avec tant de fermeté que la compagnie lui
laifià la gloire de la finir. ] Quel qu'un die feu*
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lement , qu'il lui fembioit que chacune des
Parties pouvoir avoir raifon;que l'intention
faifcit fouven: toute la force d'une interpréta¬
tion, de forte qu'une même chofe parok bonne
ou m-Auvaife,félon les diverfes préventions, cela
termina la controverfe, en la laiflànt indéoife,
ou à l'arbitrage des deux Partis. Il fît cepen¬
dant fes excufes à la Dame de rompre une

converlation, où elle faifoit montre d'un zéîe
àvifîî entendu; ajoûtant qu'il fe croyoit obligé
de !a faire finir, de crainte qu'elle ne privât la
la Compagnie,du plaifir d'aller au Bal, qui fe
docmcit ce jour* là; & quelle même ne lui en
fçur mauvais gré. chacun, cette Dame la pre¬
mière , témoigna d'abandonner volontiers la
difcuiïion d'un pareil fujet, peur allers goûter
d'un plaifir plus ravi (Tan t.

Il étoît cinq heures formées; c'eft le temps
auquel le Bal commence ordinairement. On le
donne dans une maifon fur la Place à côté
de la Fontaine minérale. Cette maifon fert aux

al&mblées de jeu, de même qu'aux Bals ,

qu'on y donne deux fois par femaine. Ces
bals & ces sflèmblées font publiques ; on ne
paie rien aux aflèmblées , excepté pour les
cartes; aux Bals chaque Cavalier paie quatre
efealins & peut y mener autant de Darnes^
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qu'il trouve bon. La Sale eft fort propre. La
Compagnie y eft ordinairement nombreufe. à
quelques menuets, qui ouvrent le Bal , fuccé-
dent bientôt [ des contredanfes angioifes, qui
font d'une rapidité à éblouir les Spe&ateurs
mêmes3- notre Siamois en eft furpris. La danfe
eft un exercice, qui peut être utile. Elle donne
une forte de mouvement & de liberté aux

humeurs; mais fi ce mouvement eft violent, il
dégénéré en defordre & devient nuifible. beau¬
coup de perfonnes fe livrent à la danfe avec
tant de vivacité;, & s'échauffent tellement,
qu'un refroidiflernent trop fubit leur caufe
fouvent de révolutions dangereufes.

Les jours de Bal, on ne joue pas dans la
Sale;les autres jours, on y voit jufqu'à douze
Tables de cKfférens jeux. Mais à côté & dans
le parterre il y a des pecirs falons, fort pro¬
pres, où l'on joue à divers jeux; où l'on taille
furtout au Pharaon , les jours de Bal auffi bien
que les autres jours. Tout cela peut être bon,
autant qu'il n'eft qe'amuferaent. Mais fi le jeu
devient une étude, une paflion , une affaire d'in¬
térêt, il n'en faut pas davantage pour croiferou
renverfer les effets des Eaux & mettre bien
des perforâtes, mal à leur aîfe; c'eft de quoi
les exemples ne font que trop fréquciis,
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La plupart des perfonnes, échauffées par
le temps de la faifon, par les exercices & le
régime des Eaux , boivent ordinairement un
verre d'Eau du Pouhon, vers les fix ou fèpt
heures ; comme cette Eau efl délicieufe avec
les Syrops aigrelets, tels que celui de Citrons,
deFramboifes ,& que ces fruits font rafraîchil-
fans, anti-feorbutiques, on envoie de l'Aflèm-
blée, furtouc les jours de Bals , en chercher
de chez les Apothicaires ; les perfonnes &
qui les fordfians , ou les peéloraux, font

>• plus convenables, boivent cette eau mêléf
avec le Syrop de Coings, ou avec celui de
Capillaires;on va auiïi allez fouvem chez les
Apothicaires mêmes, dont les Boutiques font
tout proche de la Fontaine ; on y entre comme
au Café fort librement, tant les après dînés
que le matin ; ce font des Boutiques fort pro¬
pres, & furtout celle, qui fait le coin; on y
a un beau Canapé & des Fauteuils très-pro¬
pres; comme ces boutiques font au centre de
l'endroit de près de la Fontaine^elles font fort
commodes pour y aller quelquefois pafler une
demi-heure de temps; & comme prefque tout
le monde y va, il y a peu de momens, aux¬
quels il ne s'y trouve quelque compagnie ,

aufli bien que chez les Libraires.
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O n a quelquefois la Comédie à Spa ; juf-
ici on l'a donnée dans une Place aifreufe,

à la Pommelette ; mais le Magiftrat, ayant
acheté, au moii de décembre pafTé, la Maifon
enfeignée de la Rofe blanche , pour drefîèr
un Théâtre dans les batimens de derrière, où
font les Ecuries , & faire fur le devant on

bâtiment public ; il va mettre la Sale de la
Comédie en état d'y repréfenter vers le milieu
de Juillet, pour en profiter auditôt, en atten¬
dant qu'on y fade les décorations convenable?
pour l'année prochaine. Cette Place aura
loixante huit pieds de longueur, & trente
cinq de largeur. Quant au bâtiment public,
qu'on doit faire fur le devant , le plan
n'en eft pas encore déterminé ; mais on efl
d'intention de ne mettre aucune épargne dans
l'exécution, pour lui donner la beauté & le?
aifances , qu'on pourroit y fouhaiter. Son
emplacement, près de la Place & à peu près
au centre de l'Endroit, eft avantageux, il ne
fe peut pas davantage.

La Comédie, les Bals, les Afiemblées,
finiffènt communément de fept à huit heures,
alors la plûpart font un tour de promenade
avant d'aller fouper. Ce repas n'eft propre¬
ment qu'une efpece de collation , conliflant
tn quelque compote, de pommes, de cerifes,
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de pruneaux ; ou de la hicorée ètuvée ; quelque
foupe; des œufs frais;rarement de la viande,
tu plus quelque volaille ; aflèz fouvent un bif-
cuit ou fimplement une croûte de pain, avec
un verre de vin.

Notre Siamoisn'avoit pas relié huit jours
à Spt, qu'il en connut toutes les particula¬
rités. Il remarque bientôt la diverlité de génies
& d'intentions de cette multitude de monde,
qu'il y voit. Quelle diverfité d'Hommes & de
Femmes, fe dit-il 1 il y trouve des perfonnei
polies & bienfaifautes , de l'un & de l'autre
Sexe ; de gens de mérite, des perfonnes de
naifiànce, de crédit, dont la connoifiancepeur
donner une clef, à faciliter les voyages dans
les Pays étrangers & dont la compagnie a des
charmes pour le féjour de Spa. en général tout
y eft fur le bon ton & de la maniéré la plu*
gracieufe. Mais il ne laiffe pas que d'y voir
les façons libres des Coquettes; l'impertinence
des petits-maîtres; de ceux qui ne fe rendent
aux promenades, que pour controller lesautres;
d'autres, que pour parler d'affaires; de ceux,
qui s'ëcarient dans un bofquet pour conter
fleurette aux Dames, ou pour avoir un tête à
tête ; ceux-ci s'efquivent pour lire quelque
hiftoire, ou goûter la tranquillité; ceux-li,
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faifant le milàntropes, pour fuire la compag¬
nie ; des efprits fades, de gens fuperficiels, de
ceux qui méprifent leurs égaux & ne veulent
habiter que des demi - Dieux , enfin des per-
Ibnnes de toute efpecc , & beaucoup, dont
l'ufage des Eaux n'eft qu'un prétexte ; la com¬
pagnie de Spa fait un monde entier, comme
il a encore été dit; c'eft un aiïëmblage de très-
beau monde; mais où il fe gliflre,-aufîi bien
que par tout ailleurs , des perfonnages très-
bigarrés, de ceux, qui fe donnent les airs de
ce qu'ils ne font pas ; il n'y a point de faifon, I
que quelqu'un- ne s'y diftingue par quelque
âccès d'extravagance; ou qu'il n'y paroifle de
ces originaux , qui fe donnent en fpcétecle.
Notre Siamois diftingue tous ces caraftérei
& trouve par tout, matière à réflexion-pour
donner un échantillon de quelque perfonnage
ridicule, fans craindre de choquer perfonne,
il n'y a qu'à le prendre des vieux Amufemens
& à écouter celui, qui en a fait le recueil:
£ Retournant à notre Auberge, dit-il nous y
trouvâmes la Compagnie fort augmentée. Pen« t

dant que nous étions aux Capucins , il étoit
arrivé beaucoup de monde & il nous écoit
échu pour notre part, deux Anglois, on
Cavalier Italien, deux Dames & nn Jeun*
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Brabançon, donc le ridicule nous fournit une
comédie journalière, pendant une partie de la
Saifon. 11 fe donnoit pour Chambellan de l'E-
le&eur de Cologne & Ce titroit de Comte de
L * * *, quoique fon Pere , qui étoit brave
Officier, fe fût toujours contenté du fimple
titre d'honnête homme , qu'il avoir foûtenu
cooftamment. Ce jeune homme débuta par
nous faire fa Généalogie, qu'il accrochoit à
toutes les familles titrées de l'Europe. Il nous
entretint de fon équipage, de fes valets, de
fa grande & petite livrée & de fa dépenfe
annuelle. Enfuite vint le catalogue de les
bonnes fortunes & tout d'une haleine, la lifte
des fête», qu'il avoit données aux Eaux d'Aix*
& qu'il méditoit de donner aux Dames de
Spa. Mr. Lake, qui ne cherchoit qu'à rire, le
fortifia dans fes projets. Il feignit de croire
toutes les impertinences, qu'il débitoit, & lui
promit de l'introduire auprès de Dames. Cha¬
cun les écoutoic. Nous nous divertiffions à les
entendre & nous nous félicitions de la bonté,
que cet Etourdi avoit, de fe démafquer auffl
fingulierement.

Quand nous fumes levés de table, nous
reprochâmes à Mr. Lake, la cruauté, qu'il avoit
eue, d'entretenir ce fou dans fes extravagance».
Mais il affura que nous en verrions bien d'au-
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très, & il ne fe tiompa point. Il fe fit même
on mérite d'en pouffer le ridicule auffi loin, •

qu'il le pourroit, dans l'idée que cela feul
feroic capable de le corriger. Pour nous ,

nous en eûmes de la tcompaffion ; nous
le regardâmes pour une efpece de Dem
Quichotte , qui s'étoit gâté l'efprit, à force
de vouloir trancher de l'Homme de qualité,
ou pour un de ces petits Maîtres manqués,ou
fortis du moule avant d'être achevés, qui joig-
coit un ridicule naturel à celui, qu'il fe dounoit
par affe&ation. tout étoit compofé chez lui ;
fon air, fes maniérés, fa démarche, fou teint
même.

I l parut à la Fontaine, dés le lendemain,
avec toutes fes grâces. Son vifage étoit plus
enluminé que l'Aurore ; Il y avoit placé des
mouches avec fymmétrie ; fon habit avoit des
paniers auffi larges que ceux des Dames. Il •
étoît frifé & bichonné, comme une Aétrice
d'Opéra. Cependant il nommoic tout cela fon
deshabillé, fes deux valets le fuivoient grave¬
ment. l'un portoit fon gobelet fur un affiette; I
& l'autre tenoit la lerviette, pour s'efiùyer la
bouche & les doigts, quand il auroit bu. Nous j
ne prrmes noua empêcher de rire à ce fpetU»
de. Nous approchâmes pour l'oblêrver de 1

plus



pis Eaux de S p a.

pius près. Milady fut au devant & le félicita
fur fon arrivée. Notre Etourdi la regardant
déjà comme une conquête, que fon mérite lui
avoit faire, s'approcha d'un air de confiance
pour lui faire une révérence. Milady la lui
rendit des plus profondes. Le Comte pré¬
tendu la lui réitéra à droite, puis à gauche,
nous nous mimes fucceffivement de la partie,
pour prolonger la fcéne des révérences. Nous
étions cinq & par conféquent nous en eûmes
environ trente de compte fait. Elles étoient
comiques; & jamais feu Rigodon, de fàuteuîe
mémoire, n'en fit de pareilles. Chacun nous

regardoit ; & je crois que cette fcéne muette
n'auroic pas fini encore, fi Milady ne lui eut
dit qu'entre gens de qualité on faifoit moins
de cérémonies. Il en convint, mais il s'excufa
fur le commerce, qu'il avoit dû avoir à Aix
avec des Bourgeoifes, avec lefquelles il craig-
noit d'avoir gâté fes maniérés, j'en fuis tout
honteux, dit-il,& je fuis fûr que mesCoufins,
les Princes de Heiïè, m'en feront la guerre,
quand ils viendront chez moi. Milady Tentant
alors tout fon foible, lui dit qu'il devoir avoir
des Parens à la Cour d'Angleterre, ayant oui
parler de lui, comme parent à la Duchefie
de*** oh sûrement, dit-il, & je compte biea

V
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l'aller voir, je vous y mènerai , dit Milady;
elle effc ici avec une jeune Demoifelle Hamil-
lon, qui eft fort aimable. Elle fera fans doute
auffi votre parente. II parut uu peu interdit
d'entendre que la Duchefle fut fi proche ; mais
il n'en renia pas ce qu'il avoit avancé. Il
ajoûtamême qu'il fe pourroit qu'il fut parent à
Mlle. Hamiltsn, puifque fa bifayeule êtoit de
cette maifon. dites-moi, Monfieur, dit grave¬
ment Milady voyés vous vos parens tous les ans?
oui,Madame, répondit-il; en ce cas, je vous
plains, répliqua Milady, car vous devés faire
Je tour de l'Europe. Le Comte prit le compli¬
ment à la lettre & nous fit un nouveau détail
de fes Coufins,dontle moindre étoit fûrement
un Comte ou un Milord. Mr. Lake, qui pre-
noit plaifîr à ce jeu, prit un verre d'eau & lui
porta la Santé du Roi de Suéde, qui devoit
être auffi Ton coufia, comme étant dé la Mai¬
fon de HefFe. On vit le moment, qu'il aurpit
bu, à tous les Princes d'Allemagne.- en vérité,
lui dit Milady, en le quittant, je crois que
Madame votre Mere a été bien aimable &

Mr. votre Pere bien bon , puifque vous
avés tarit de parens diftingués. Il y a toute
apparence que le Comte ne comprit pas
cette malice; car il. n'y répondit que par une
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révérence, & partit, avec Ton cortège, pour
aller à la toilette.

Rien n'étoit plus ajufté que lui , quand
il reparut fur l'horizon. Sa frifure étoît toute
différente de celle du matin. Son rouge étoit
mieux placé , fes mouches rangées dans un
nouvel ordre, il avoit un habit de foie plus
lefte & tout fon ajuftement étoit des mieux
compaffés. Ces foins l'avoient occupé tout le
matin; il vint affez tard à table. Noua eûmes

tous la malice de nous lever, pour nous atti¬
rer des révérences, & nous en eûmes des plus
belles. On voulut le fervir avec enjprefiement.
Mais il n'étoit pas encore prêt à manger, fon
valet lui apporta d'abord un grand mouchoir,
qu'il avoit oublié fur fa toilette ; enfuit.e il fut
obligé de fîgner deux on trois lettres, que fon
valet de chambre avoit écrites & qui s'addref-
foient toutes à des Comtes & à des Barons, avant

de manger, il s'apperçut qu'il n'avoit point fa
tabatière, on la lui apporta ; mais par un fâcheux
contretemps on lui donnoit de l'efpagnol &
il vouloir du rapé. Vint la fécondé tabatière.
Elle étoient toutes deux brillantes; il les ren-

gea aux côtés de fon aiîiette ; il y mit encore
un étui d'or ; & après cet étalage,que nous

regardions en filence, il prit enfin dé la foupe.
V 2
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Au fruit; il fit cent jolies chofes ; il coupoit
des fruits de-toute forte de façons & les pré-
fentoit iux Dames, faifant remarquer qu'il
ne les avoit touchés qu'avec fon couteau. Il
paroiffoit vouloir effacer Milord Colifichet. Il
parut inquiet de l'heure qu'il étoit, pour avoir
occafion de tirer de fa poche une montre
d'or, ornée de brillans, avec une longue
chaîne, chargée d'une douzaine de bagues
& de cachets à devife, qui étoient tout autant
de faveurs, dont il entama l'hiftoire.

Le Marquis n'en paroiflant pas plus curieux
que moi, bous le laiflames avec Mr. Lake,
& nous allâmes divertir Milady par le récit de
cette comédie. Il eft cependant certain, que ce
qui nous avoit plu d'abord, nous ennuya fou-
verainement à la fuite ; tant il eft vrai que le
ridicule même a fes bornes & qu'il devient
infipide,dés qu'il eft pouffé trop loin. Quoi¬
que ce ne foit ici qu'un échantillon de la fote
vanité du comte de L** *, la plûpart des lec¬
teurs pourront le regarder comme un portrait
d'imagination. Il eft cependant d'après nature,
& le Marquis nous fit faire à ce fujet quelques
réflexions, quand on lit les caraétércs deTheo*
pbrafie, de la Bruyère , les Comédies de
Moliere, difoit-il, on eft étonné du ridicule,
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que ces Auteurs ont répandu fur certains per-

fonnages de leur temps; ces cara&éres paroif-
fent outrés ; on a peine à fe perfuader que les
Hommes foient autfi foux,que ces Auteurs les
repréfentent. on ne doute pas qu'ils n'ayenc
pris plaifir à fe forger des Héros ridicules,
pour divertir leur fiécle. Sans doute on n'en
juge ainfi que parcequ'on ne connoit plus les
originaux, qu'ils ont copiés.nous aurions nous
mêmes porté ce jugement d'un Auteur, qui
auroit mis fur le théâtre le jeune homme, dont
nous parlons, fi nous ne l'avions pas vu ici.
Après tout, continua le Marquis, le mépris,
que nous fentons pour ce ridicule, eft fondé
en raifon. La Nature a mis dans les Hommes
un certain caraélére de vrai, ou d'amour pour
la vérité, qui leur rend odieux , tout ce qui
s'en- éloigne. De là vient qu'on a compaflîon
d'un homme contrefait, & qu'on fe moque
d'une figure affeélée. Le mépris , qu'on fettc
naturellement pour l'afFeélation , va fi loin ,

qu'on pardonne plus volontiers à un libertin
de profefllon, qu'à un Dévot hypocrite ; par¬
ce qu'on ne trouve, que de la baflefiè & une
intention de tromper, dans celui r qui dérobe
des airs étrangers, & qui, de tout ce qu'il
imite, n'a rien en propre , que le ridicule,

Vj
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qu'il fe donne. Quoiqu'il en foie, die Milady,
c'eft une trouvaille pour nous que ce Comte,
tirons en tout ce qui peut nous rejouir. On
vint avertir que Mr. Lakc l'avoit introduit
chez la DucbefTe, après l'en avoir fait avertir.
Milady, qui devoit s'y rendre pour jouer, fut
curieufe d'y aller pour revoir cet original.

Des qu'il nous vit entrer, il nous regarda
dfun air de protection, qui nous divertit. La
Duchefle lui fit croire que Milady ètoit pré¬
venue en fa faveur & qu'elle ne venoit chez
elle que pour lui. Il fe confirma dans cette idée
par les douceurs, que Milady lui contoit fur
fon ajuftement & fur fes jolies maniérés. En
vérité , Monfieur , lui difoit-elle, votre goût
galant fe lit fur toute votre perfonne, elle lui
dit d'autres propos , qui nous faifoient rire,
ruais qui affurerent àMilady le cœur du Comte,
il s'approcha d'elle & lui offrit un bal. Maij
elle le pria de l'offrir à la Duchefîè , qui fe
trouva en humeur de l'accepter, pour le jeudi
fuivant, à notre Auberge , dont la Sale eft
propre & aflèz grande. Après cet arrangement;
on fe mit au jeu ; mais notre faux Comte y
fit tant d'étourderies & y caufa tant de diffrac¬
tions, que chacun préféra le plaifir d'en rire,
à celui de jouer. Milady fe prêta de û bonne
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grâce à Tes foupirs, qu'elle s'attira des décla¬
rations en forme , dont le ftyle étoit aufii
guindé que fes maniérés ridicules. Ce fut un»
vraie comédie. Mr. Lake y faifoit le rolle de
confident, la Ducheiïe, faifoit auiïi le lien, nous

étions fpeélateurs. Mai s l'enjouement de Mila-
dy, qui fçavoit à propos faire la tendre ou la
cruelle, donnoit à cette fcéne un air d'autant
plus agréable , que chacun y jouoit dans le
naturel. Elle fe laffa cependant de ce jeu; &
craignant de ne pouvoir fe défaire de cet impor¬
tun Amant , elle pafia dans une autre cham¬
bre, d'où elle s'échappa pour retourner chez
elle avec une de fes Amies.

Nous n'y reliâmes pas longtemps après
elle ; & nous revînmes fouper à l'Auberge,
notre Comte n'y parut pas & je ne fçai pas
pourquoi. Peut-être croyoit-il qu'un homme
bien amoureux ne devoir pas manger. Son
abfence nous donna lieu de rappeller fes folies,
dont nous voulûmes rejouir le Cavalier Italien,
qui étoit arrivé le même jour que lui. Nous
paflàmes une partie du foir à commenter fes
extravagances. Peut-être y en avoit-il un peu
à nous , de pouffêr fi loin ce ridicule.

Le lendemain, il y ayoît bal public; il fut
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très-nombreux; le temps pluvieux ne permet¬
tant pas d'aller promener & l'air en étant
rafraîchi, tout le monde y étoit venu ; la foule
y étoit fi grande, qu'il ne reftoit prefque point
de place pour danfer ; le ridicule Comte de
L* * * y brilla, à fon ordinaire, par mille trait»
d'impertinence. 11 voloit de Dame en Dame
de leur faifoit à toutes un compliment banal,
aufli fade que i'étoit fa figure. Il s'étoit fi bien
fait connoîrre que perfonne ne s'en offenfoit;
Milady fut obligée de danfer avec lui, & d'ac¬
cepter enfin pour le jeudi fuivant, le bal,qu'il
lui avoit offert; quoiqu'elle eut été charmée
qu'il l'eût oublié.

r

Pour le repos de Milady, & pour le notre,
il fit connoifiànce avec deux aimables Liégeoi-
fes, qui étoient venu pafièr quelques jours i
Spa & il en devint amoureux. Cela nous donna
un peu de repos. Tant qu'elles y Turent, il
ne fut occupé que d'elles. Ce bonheur dura
peu. quoiqu'il n'y eut rien que de très-inno¬
cent dans ce commerce, une vieille JLiégeoife
empoifonna les afliduités, que le Comte mar-
quoit pour ces Demoifelles & elles furent rap- I
pellées par leurs Parens. ce départ lubit lui
fit faire cent extravagances. Il voulut les recon¬
duire; il leur offrit fa voiture, qu'elles réfute*
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renc; mais elles ne purent l'empêcher de les
efcorter à cheval, faifant luivre la voiture vui-
de, pour marquer au moins que c'étoit malgré
lui,qu'elles en avoient pris une autre.

Il ne s'en feroit pas tenu là fans doute &
il auroit été faire quelque incartade chez les
Parens de ces Demcifeîles, s'il n'avoit pas été
preffé de revenir pour le bal, qu'il devoir don¬
ner. Comme le foin de fa toilette exigeait du
temps pour s'y préparer, il revint toute la nuit
& fon arrivée mit tout en mouvement dans

l'Auberge. Quelque fatigué qu'il dût être de
cette équipée, plutôt que de fe repofer, il
préféra le plaifir d'étaler toutes les confitures
& les rubans, qu'il avoit apportés de Liège
pour le bal. Un Confiturier , qu'il en avoit
amené exprès, commença à ranger le defièrt
dés le matin, & le fot Comte voulut y préfi-
der. pour nous vanger de l'humeur, où il nous
avoit mis en nous réveillant, nous concertâmes,
le Marquis, Mr. LaYe & moi, de lui faire
une piece, qui le couvrît de ridicule. Le pro¬
jet, que nous imaginâmes, fut de mêler une
dofe raifonnable d'opium dans une taflè de
chocolat & de la lui faire prendre , afin de
l'endormir pour l'heure du bal ; & nou»
le limes prier, de la part de Milady, de
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faire commencer le bal de bonne heure,
lous le prétexte que s'étant couchée tard 1s
veille, elle feroit charmée de fe retirer plutôt
que de coutume. Le projet fut exécuté ponc¬
tuellement; & comme le Comte étoit fatigué
ÎUi-même, il fut fort aife de cette attention,
qu'il prît pour une politeflè de la Reine du
Bal.

U n Chanoine de Liège , qui logeoit avec
nous, & qui étoit également mécontent d'avoir
eu fon fommeit interrompu, entra dans notre
projet, il connoifîoit le Comte & il nous en
raconta mille folies. j<s l'ai épargné jufqu'ici,
nous dit-il; mais je le déiHafquerai, puifqu'il
ne fe corrige pas. 11 eft marié & je connois fs
femme; elle demeure à Duflèldorp.nous fumes
d'autant plus étonnés de cette découverte,qu'il
s'étoit donné jufques-là pour garçon libre; ce
que je vous dis, efl vrai , dit le Chanoine,
Un de mes Neveux a étudié avec lui à Lon-
vain & m'a raconté fes extravagances, en voici,
par exemple, un trait fingulier, qui s'eft pafié
fous mes yeux, étant allé à Bruxelles, il y »
quelques années, aufortir de l'Académie, il fit
une hiftoire mal concertée contre deux Dan-
feurs de l'Opéra, ce qui lui fît une affaire fort
férieufè. Les Danfeurs, qui étoient hoaaêtej
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gens dans leur métier, voulant en avoir raifon ,

le cherchèrent par tout pour le faire expliquer
& débitèrent dans tous lei Cafés, que s'il ne
fe rétraâoit pas publiquement, il lui applique-
toient une volée de coups de bâtons. Le lire,
qui efl; plus indifcret que brave , crut qu'il
étoit plus prudent pour lui de faire, fa paix
avec les deux Aéteurs; il eut la lâcheté de leur
donner fa déclaration, telle qu'ils la deman-
doient. Il leur donna à fbuper en figne de
reconciliation ; & pour mieux cimenter la
paix, qu'il venoit de faire, il leur déclara qu'Û
n'avoir jamais eu de paffion plus forte que celle
de monter fur le théâtre. Il leur demanda leur

protection pour être admis dans leur Troupe
&pour jouer dans les petites pièces. lesAfteurs
lui promirent d'en parlef au Directeur & déa
le lendemain on lui eh expédia le brevet.

Le jeune L***, qui dans ce temps-là n'a-
voit pas encore fongé à fe Comtifîer , voulut
régaler Les nouveaux confrères. Il les mena à
la Maifon rouge, où il leur donna un magni¬
fique fouper, pour célébrer Ion entrée. On y
caffa force verres , tables, chaifes & miroirs.
Enfin on y fit un dégât étrange, le tout à
les dépens. Dans la chaleur du vin, il devint
amoureux d'une ACtrice, qui avoit couru tous



-—t
•40 Amusemens

les théâtres de l'Allemagne, comme c'étoit une
Maîtrefle Coquette, elle lui fit faire bien do
chemin en peu de temps, elle fit la Lucrèce,
l'accabla de rigueurs, & lui donna un jour un
fouffiec en plein Théâtre ; parcequ'il avoit oft
badiner avec elle. Le pauvre fot, defefpéré de
tant de cruautés, crut pouvoir fléchir fou .

inhumaine, en lui faifant par écrit une promet
de mariage. Mais comme elle fçavoit que ce
jeune homme feroit fûr d'être deshérité &
qu'elle couroit rifque de devenir infiniment
miférabîe avec lui, elle fè contenta d'en faire
donner fecrettement avis à fa famille, bien
fûre qu'on ne négligeroit rien pour rompre ce
lien & qu'elle en tireroit bon parti. Les Parens
accoururent aufli-tôc à Bruxelles & obtinrent
du Gouvernement un ordre pour arrêter ce
jeune homme. l'Actrice rendit la promeflè de
mariage, au moyen de deux mille francs bien
comptés. Le jeune homme, remis en liberté,
paya tous les frais de fa réception au Théâtre,
fes Parens craignant quelqu'autre fcénedumême
genre, l'emmenerent & fe hâcerent de le marier
avec une fort aimable femme, dans l'efperance
que l'hymen pourroit le fixer. Mais ils n'y ont ,
pas réudl ; & la jeune femme a été obligée de
de demander une réparation , à laquelle il a

confenti,
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confetti, moyennant vingt mille francs,qu'elle
lui adonnés, pour venir faire ici le Comte;
& de l'air, dont il y va, je crois qu'ils ne lui
dureront pas longtemps.

Je crois, dit le Marquis, qu'il feroic bon
que Mr. le Chanoine informât Milady ,del'hif-
toire de ce jeune homme, afin que venant à
l'apprendre d'ailleurs, elle ne s'expofât pas aï
regret d'avoir danfé avec lui. Bon, bon, dit
Mr. Lake ! l'affaire eft trop avancée, pour
reculer, d'ailleurs puis que la IDucheflè eft dans
le cas, elle ne pourra point s'en moquer, au
furplus je m'en charge & il me vient dans
l'efprit un moyen de la venger. Pour peu que
l'opium fa0è fon effet, elle en fera délivrée.
Puifque ce drôle n'eft rien moins que ce qu'il
afife&e de paraître, il ne mérite pas qu'on le
ménage, je veux lui en faire l'affront publi¬
quement, dès aujourd'hui, de peur qu'il ne
trompe ici quelque perfonne crédule, la chofe
eft facile ; il ne s'agit que de trouver un
valet, qui lui foit inconnu, j'ai votre affaire,
dit le Chanoine; il m'en eft venu un hier, de
la part de mon Neveu, je devois le renvoyer
ce mat-in , mais je le retiendrai & il fera à
votre difpofitîon. Laiffés moi faire, dit Mr#
Lake, & je vous promets la comédie au lieu
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du bal. Adieu, je vais trouver Milady pour
Finftruire fur fon roi le.

La matinée s'écoula dans ces projets. Noui
nous féparames pour aller nous habiller. Le
dîner nous rappella peu après. Le Comte n'y
parut pas; fa toilette l'occupoit beaucoup plus
férieufement. Apjè's le dîné, nous fumes chez
Milady , qui nous envoya chez la Ducheflè,
pour la mener au bal. pendant ce temps-là, le
Comte de L * * * fut chez Milady & la con-
duific dans fa voiture, à la Sale du bal. Nom
y arrivâmes avec la Duchelïe , un moment
après, l'on y fervit des confitures & des rafraî-
chilîerhen de différens genres. Il ya.voit plus
de trente Dames & un pareil nombre de Cava¬
liers. Milady, qui avoit fes delTeins, dit que,

quoique les Cavaliers euffent la politefiè de
refier debout, elle étoit fûre qu'on ne trouve-
roit pas mauvais que le Roi du Bal s'affit, à
caufe de la fatigue de la nuit précédente, nous
appuyâmes cette attention & le fot Comte
prit place entre la Duchefle & Milady. On ne
manqua point de le faire boire & de couler
encore quelques gouttes de folution d'opium
dans une tafife de gelée, que Milady lui pré-
fenta.dans le fort de la joie on lui annonça'un
garçon de village, qui demandoic avec eropref-



t>' ï ! E A U I S B S ? A.

femenc à lui parler. Il voulue fe lever; mais
les Dames le prièrent de faire entrer ce valet;
il en fit quelque difficulté g pareequ'un garçon
de village fans doute ne fiatoit pas aflez f»
vanité. La valet, qui étoit celui du Chanoine,
fit Ion rolle à merveille. Feignant de s'impa¬
tienter de ces délais, il entra brufquementdans
la Sale , en criant ; " ne bougés pas , mon
„ Maître; je viens de la parc de votre Mere,
„ vous dire que Madame votre femme a accou-
„ ché dimanche d'un beau Garçon. La Mere
„ & l'Enfant fè portent bien, &-le petit vous
„ refièmble comme deux gouttes d'eau,,. Ce
meffage fut un coup mortel pour notre Etour¬
di. 11 le fèntit vivement ; mais outre que le
coloris de fon vifage cachoit fon dépit, les
divers complimens, que toute la compagnie
lui fit, lui donnèrent le temps de fe remettre».
On le força à accepter les félicitations, qu'on
lui faifbit ; & fans lui donner! e temps de ref-
pirer, ni de répondre, on lui porta les fantéa
de la mere & de l'enfant, qu'on but plufieurs
fois à grands verres. Il fut un peu plus embar-
rafîë , lorfque les Dames lui firent la guerre
fur ce qu'il avoît caché fon mariage, mais Mr.
Lake le tira d'affaire, en propofant de nou¬
velles fantés. Le pauvre Comte n'en refufa

X*
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aucune ; & l'on vit bientôt que le vin &
l'opium commençoient à agir. Ce fut là le
premier Aéte de la Comédie.

La Second ne tarda point; & la fympho-
nie, qui furvint, fournifioit à propos l'inter¬
mède, pendant lequel chacun rioit avec fon
voifîn , fur la maniéré, dont le mariage du
Comte s'étoit découvert, malgré l'affectation,
qu'il avoit eue de le cacher. Dans ce temps là
le Roi du bal fentit quelque dérangement, qui
l'obligea de difparoître. Comme il tardoit de
rentrer, chacun fe demandoit, où il étoit &
perfonne ne pouvoit en dire de nouvelles. On
mit en quête tous les valets &les gens de l'Au¬
berge. On le trouva profondément endormi,
dans un lieu pareil à celui, où le fameux jtriui
finit fa carrière. Cette découverte fie faire un

éclat de rire à toute l'affemblée, qui lâcha mille
plaifanteries Fur cette avanture. On le réveilla;
mais ce

. ne fut pas pour longtemps ; le fom- 1
sneil le reprit fi bien, qu'on fût obligé de le
porter fur fon lit, où il dormit jufqu'au len¬
demain, la compagnie n'en fit pas de même; on
fe conloîa aifément de fon abfence, & il fut
conclu ,à la pluralité des voix, qu'on continuè¬
rent le bal, puifque les frais en étoiént faits.
Milacly donna la maiu au Marquis & la Du-
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chefle à un jeuile Milord , &. ils ouvrirent
enfemble le bal, par un menuet à quatre; on
y danfa fort régulièrement, jufqu'à onze heu¬
res & l'on s'y divertit d'autanc mieux que de
temps en temps on faifoit quelques paufes
pour rire de l'avanture de ce ridicule Roi d*
Bal.

Quand nous fumes de retour à l'Au¬
berge , je marquai à Mr. Lake quelque inquié¬
tude fur l'opium. Il m'alîura qu'il en fçavoit
la dofe & qu'il n'y avoit rien à craindre, cepen¬
dant je l'engageai à monter à la chambre du
Dormeur. Nous le trouvâmes enfeveli dans
un profond fommeil, dont nous eûmes quel¬
que peine à le tirer. Mr. Lake lui fit avaler
un peu de jus de citron , ce qui le réveilla
davantage ; il caufa avec nous & quelque temps
après il fe rendormit, nous le quittâmes pour
en aller faire autant, fur la parole que Mr.
Lake nous donna, qu'il n'y avoit pas la moin¬
dre chofe à craindre.

Des que je fus levé, je m'informai de l'état,
«h il étoit. Ce que j'en appris, m'ôta toute
appréhenfion. je defcendis à la Fontaine , où
je trouvai la Duchefie & Milady avec nea

Meilleurs, fort occupés à rire des folies- de îfc
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veille, quoique cette comédie nous eut extrê¬
mement divertis, nous reprochâmes à Mr.
Lake d'avoir pouffé la raillerie un peu trop-
loin. Mais nous eûmes beau dire ; il fë mit
fen tête, qu'il y avoit de la charité à le faire,
& que rien n'étoit plus falutaire à de pareils
caraftères, que de mettre leur fotife dans un
fi grand jour, qu'ils ne puifîenc plus fe les
difîimuler. Nous convinnes qu'il auroit rai-
fon, fi le fujet étoit corrigible ; mais qu'il y
avoit apparence qu'il avoit pris Ion pli & qu'il
ne profkeroit pas de cette leçon ;ainfi qu'il ne
cefièroit d'être extravagant, que quand il auroit
achevé de manger fon bien ; que même tout le
changement, qui s'opéreroit en lui alors, c'efl
qu'il joindroit k mifére au ridicule. Il n'im¬
porte , dit Mr. Lake, je lui en garde encore
une; mais quel qu'en foit l'effet, je vous jure
que ce fera la derniere. Si elle ne le corrige pas
ce ne fera pas ma faute; le pis aller, e'eft qu'il
reftera tel qu'il eft, & qu'il nous aura donné
une comédie complette. En deux mots, con«
tinua-t-il, j'ai réfolu de le faire créer Roi
des Bobelins. c'eft une vieille céréihonie,
que j'ai vu faire ici autrefois & notre Etourdi

l'homme, qu'il nous faut, je difpoferal
tout pour cela ; il ne s'agit feulement que de
*ie pas me contredire.
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Notre Etourdi, revenu de fon fommeil,
& s'étant acquitté des foins de fà toilette ,

trouva bon d'aller à la mefle, foit à defîèin de
s'en faire un mérite foit par quelque air de
dévotion ; l'Abbefle de** % qui avoit été aufli

' à la mefle , vint dans le jardin des Capucins,
où nous étions; à peine fut»elle entrée, que
nous vîmes venir en grande hâte un valet
du Comte , qui s'adrefiant à l'Abbefle , lui
demanda de la part de fon Maîcre, fi elle n'au-
roit pas trouvé une tabatière d'agate qu'il avoit
perdue à l'Eglife. l'Abbefle lui répondit que
non. & du même pas le valet , qui étok le
digne émule de l'infolence du Maître, alla en
demander autant à tous ceux, qui avoient été
à la Meflè en même temps que lui, & obligea
les bons Peres Capucins à fureter dans tous les
coins de leur Eglife. je ferois pourtant bien-
aife, dit l'Abbefle, que la tabatière fe retrou¬
vât. Cet extravagant s'adrefle à moi d'une fâço*
fi marquée , qu'il femble me foupçonner dt
l'avoir filoutée. Elle ne fe trompoit pas. Le
Comte parut lui-même & la pria très-férieu-
fement de lui rendre fa tabatière ; parceque
c'étoit, difoit-iî, une galanterie de la Princefle
de***., & qu'il ne pouvoit pas s'en défaire,
l'Abbefle, fort étonnée du compliment 9 le trait»



î4§ amusrmkn*
d'infolent & le pria de s'adrefièr à d'autres.
Le Marquis voulut prendre la défenfe de l'Ab¬
beffe & lui dit quelques duretés ; mais l'Abbeffe
le pria de la laifler démêler cette querella
& die fort agréablement , qu'un Homme,
qui fe farde ne doit pas faire peur à une
Femme , qu'il attaque , & qu'il lui fembloit
que la partie étoit affez égale. En effet elle
le déconcerta bien vite & le fit quitter affei
brufquement.

No u s ne fume» pas plutôt à table que notre
Etourdi y vint ; & un moment après, fon valet
lui rapporta fa tabatière, en lui diiant qu'il
l'avoir trouvée fur la table. Mais le Marquis
lui dit qu'il devoir aller faire fes exeufes à l'Ab*
befiè, ou qu'il fçauroit bien l'y forcer. Oh!
j'y irai lûrement, dit le prudent Sire ; mais j'ai
cru de bonne foi que cette Dame, qui étoit
auprès de moi , à l'Eglife, m'àvoit joué ce
tour. On convint que les chofes en demeure*
roient là, pourvu qu'il rendit à l'Abbeffe la
fatisfaélion, qu'elle en exigeroit. & Mr. Lake,
qui ne cherchoit qu'à rire, calma la querelle,
dans l'efperance d'en tirer parti pour l'exécu¬
tion de fon deffein.

cette avanture ayant un peu abbrégé
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notre dîné , nous allâmes au Café faire une

partie de Billard, en attendant l'heure d'aller
chez Milady. Le hazard voulut que nons y
trouverions un de ces Colporteurs, qui cou¬
rent toutes les Foires , pour y vendre des
bijoux & des colifichets.il nous ouvrit fa boëte
& nous invita au moins d'y jeter les yeux,
dans l'efperance que fa marchandife nous ten¬
terait. Sa boutique ne cor.filtoit prelque qu'en
tabatières d'une certaine pierre, nommée com¬
munément caillou de Mayencc , que ces cou¬
reurs vendent pour de l'Agate, Nous en regar¬
dâmes plufieurs & nous en demandantes le prix.
Il ne les tenoit pas fort chères. Il les furfît un
peu, mais il nous en laifïà les plus belles à une
guinée, en nous jurant qu'il avoit vendu le même
matin la pareille à Mr. le Comte de L * * * pour
trois ducats. Cet éclaircilTement nous dévoila it

myflére de la galanterie prétenduë de la Princefîè
de***& nous comprimes que c'étoit encore
un faux air de notre impertinent, que dés lors
nous jugeâmes incorrigible, après ce qui venoit
de fe palier.

Nous eûmes foin de nous faire répéter la
le nom du Comte & de nous faire peindre là
figure, pour être fûrs qu'il n'y eut pas d'équi¬
voque. & étant bien affurés que l'Achetés?
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étoic abfolument cet extravagant, nous cou¬
rûmes chez i'Abbefle lui faire part de notre
découverte. Elle en rit beaucoup & nous pria
de l'accompagner chez Milady, où la Ducheflè
fe trouva ; nous les divertîmes de cette hifto-
îiette. pendant ce temps-là, Mr. Lake, qui
étoit refté à l'Auberge , avoit difpofé le
Comte à accepter le titre & les honneurs de
Roi des Bobelim, que chacun, difoit-il, vou«
loit lui déférer, par reconnoiflance pour les
plfiifirs, qu'il avoit procurés aux Dames. Le
fot Comte avoit donné dans le panneau, &
regardant ce titre ridicule , comme quelque

, chofe de fort diffcingué, il l'avoit prié de le
lèrvir à l'obtenir. Mr. La\e le lui avoit pro¬
mis , à condition qu'il garderoit un grand fecret
fur cette affaire, de crainte qu'il ne prit envie
à quelqu'un de vouloir être fon conçurent &
que l'Abbefîè , pour fe vanger, ne cabalât
contre lui. Mr. Lake vint auffi-tôt rendre
compte de cette expédition aux Dames ; il
inftrnifît l'AbbefTe , du rolîe , qu'elle devoit
jouer , lorfque le Comte viendroit lui faire
exeufe j & fur le champ il dreflà l'Aéle d'élec¬
tion, auquel nous mimes chacun notre mot.
Il étoit fi builefque , que j'ai cru devoir le
rapporter pour l'antufement du letteur.
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„ Nous les Bcbelin-s, iàins & malades,
j, aflembîés à Spa, pour la gnérifon refpettive
„ de nos maux préfens & à venir, & furtout
„ pour révacuation de nos humeurs iombres,
„ bilieufes & atrabilaires, à tous ceux qui ver-
„ ront, liront, ou entendront ces préfentes &
„ furtout à tous les Hypochondriaques, nos
„ Confrères , amés & féaux, actuellement
„ ici réfidens dans le même deiïeîn que nous,

„ Salut, honneur, joie, appétit & libre écou-
„ lement des Eaux,- fçavoir faifons, que fui-
„ vant la louable & antique coutume de nos
„ Devanciers nous aurions fait attention que la
„ Difcipline établie entre les Buveurs pour*
„ roic fouffrîr quelque altération , faute de
„ quelque Chef, capable de veiller à la con-
„ fervation des Privilèges, à eux accordés de
„ temps immémorial j & comme le plus noble
„ & le plus beau de ces Privilèges nous met
v, en droit de nous choifir un Roi ,dont i'élec*
» tion fe fait dans notre Capitale de Spa,
» félon les loix & conftitutions Bohliniqucs ;
„ nous aurions fongé fériéufement, & aufli
„ férieufement qu'à nous eft poffible, à rem-

plir le Thrône, vacant par la retraite de
» Milord Colifichet, notre dernier Roi, de
« joyeufe mémoire; ayant cherché à cet effet

I
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,, dans toute l'étendue de noue Empire un
„ fujet, digne d'être élevé à cette Dignité,
,, nous avons jeté les yeux fur le très-noble
„ & très-illuftte Seigneur, Monfeigneur NN..
„ foi-difant Comte de L***, &c, &c, &c,
„ dans la vuë d'ajoûter par ce choix un nou*

„ veau lullre à fes éminentes qualités, & à
„ faire éclater aux yeux de l'univers fes grandi
„ mérites, tant perfonnels qu'accidentels; vu
„ pareillement les hautes alliances dudit Seig-
„ neur Comte avec tous les Seigneurs & Prin-
„ ces du Monde, même avec le Prêts jitn,
„ le Roi de Congo & les Tncas du Pérou,
„ dont l'amitié doit être précieufe à notre
,, République. Nous les Bobelins fufmemion*
,, nés, repréfentans tout le Corps, en vertu
„ des pleins-pouvoirs , donc nous Tommes
,, revêtus, déclarons à tous ceux, à qui il
5, appartiendra, que nous avons choifi, élu &
„ crée, ainfi que nous choififlbns, élifons&
» créons par les préfentes, le très-noble, très*
„ illuftre & très excellent Seigneur Comte de
„ L*** Roi des Bobelins & des Fontaines
» de Spa, avec tous les honneurs, droits,
« privilèges, prérogatives, immunités, ère,
r> attachées à cette haute Dignité ; voulons S
s? ordonnons qu'il foit reconnu pour tel dam

tout
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„ tous les quartiers de la jurîidictlon Bobli-
„ nique & par tous nos Officiers & fuppôtsi
„ enjoignons à tous Bobeïins de quelque âge,
„ qualité , Sexe , ordre, & condition qu'ils
„ fuient, de le reconnoî:re en cette qualité &
„ de lui porte? tout refpeél rift, fous peine
„ de correction arbitraire. Voulant auffi pour-
„ voir à ce que ledit Seigneur Roi puifîe foû-
„ tenir dignement & noblement fon caractère,
« nous î.qi aflignot» tous le* revenus & douui-
„ nés des Rois les PrédéctfTeurs ; & pour
„ marque de notre eftitue fingulicre. pour fa
„ perfoane, nous y ajoûrona toutes les exha-
„ laifons ferrugineufes, vûrioliques, acidulés,
„ des Fontaines de Poubon , Sauveniére,
« Groisbeck, Tonnelet , ÎVatroz , "Barifart
» & Nivezé, pour les Rais de fa Toilette,
«comme fards, mouches, rubans,&c; item
« les vapeurs fulfùreufes de (1erenflere, pour
« fes menus plaifirs, particulièrement pouri'a-
» chat d'un bon nombre d'étuis & de caba-tie-
» res. Enfin nous lui affignons tous les débris
« des verres & bouteilles cafifées,pour fervir
» de fond aux Bals, qu'il continuera de donner
>5 aux Darnes Bobelines, pendant le cours da
u fon joyeux Règne» ordonnons à notre Chan*

Y
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„ celier de lui délivrer inceftamœent le» Titre»
„ & Chartres , dont la confervation lui eft
,, dévoluë ,& d'exhiber les Réglemens antiques,
„ pour en faire jurer l'obfervation ; & procu-
,, rer la proaipta inftallation dudit Seigneur
„ Roi. & voulons que les préfentes foient exé-
„ curées dans toute l'étenduë du Royaume des
„ Boheiins ; car telle eft notre volonté. Donné
„ en notre Capitale de Spa, près la vénérable
„ Fontaine du Pouhon, le premier jour & an du
„ nouveau Roi, par tous les Bobelins fouffignés,

Apres l'expédition de'cet Afte ridicule,
dont la lecture nous valut une comédie, Mr.
Lake alla le propofer aux perfonnes les plus
diftioguées, qui fe trouvoient aux Eaux, & en
fit confidence à quelques Liégeois de bonne
humeur, qui fe chargèrent tous de contribuer
à ce qui pourroit rendre cette cérémonie plu»
burïefque & elle fut fixés au lendemain après
midi. De là Mr. LaYc fut retrouver le futur
Roi, & après lui avoir fuggéré ce qu'il devoit
ftiré, il l'amena chez Milady pour faire fon
exeufe à RAbbefTe. Cette Dame, après quelques
petits reproches, lui promit d'oublier fon incivi¬
lité &l'a{fura qu'il verroît bientôt qu'elle feroit
defes amies, autant queperfoDne. Milady alors
lui communiqua d'un air férieux les intentions ,

dels compagnie & lui montra l'Acte de fonéleo
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tion, qu'elle fe flatoit, difoit-eîie, de faire ligner
folemnellement le lendemain aux Fontaines.
Le fot Comte prit tous ces coraplimens à la
lettre & dit qu'il vouloit être couronné de la
main de la Duchefïè. On lui confeilla cepen¬
dant de tenir ce projet fort fecret & de ne
fe montrer que quand on l'avertiroiî , parce-
qu'on vouioit le faire élise tout d'un coup par
voie d'acclamation , & ii trouva cette idée
plus glorieufe. ces précautions paroiilbient d'au¬
tant plus néceflaires, qu'on craignoitque quel¬
qu'un ne lui deffillât les yeux fur fea extra¬
vagances. Il promit tout ce qu'on voulut &
fe retira au comble de la joie, je ne diffîtuulerai
pas qu'il ma fît compallion & que je crus que
la piece étoit un peu trop fanglante, Ce Mar¬
quis , tout piqué, qu'il étoit , appuya mes
réflexions ; mai» nous n'y gagnâmes rien &
nous nous laiiïàmes emporter au torrent.

L'Après-midi fe pafTa en plaîfanteries
fur cette fcéne, dont nous lailfames tout le foin
à Mr. Lake, qui s'affocia Mr. Gratiani pour
»m concerter l'exécution. La Mufique n'y man¬
qua pas. Un Anglois& un Italien, connoiflènt
peu de plaifir fans elle. Ils retinrent dés le foîr,
au nom du Comte & par fês ordres, tout ce
qu'il y avoit d'inftrumens à Spa, Hautbois,
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cors de chafiè , violons , baffes de viole,
Luths, harpes, flûtes, cortieraufes & jafqu'au
moindre chalumeau.

Le lendemain le Comte, par le confeil d«
Signor Gratiani, envoya fon valet dans pref-
que toutes les Auberges, inviter les Buveon
d'Eau à fe trouver fur les rrois heures à I*
Fontaine du Pouhon, pour affilier à une fête,
qu'il vouloit y donner. Cette nouvelle courut
bientôt de maifon en maifon & dan# tous lei
coins de Spa>. Perfonne n'y manqua, chacun
connoiflbit fon extravagance & on étoit curi¬
eux de voir le perfonnage, qu'il allait jouer.
Les cors de chafie, placés dans une maifon
voifine, amioncoient îs fête. La Sale du Pou-
hon étoit remplie d'inflrumens, qui y for-
moient un concert, barbare à la vérité, mais
qui avoir fes agrémens. Cette Mufique bruy¬
ante mit tout le inonde en bonne humeur &
confirma la difpcfition, où l'on étoit déjà, de
déférer au Comte, un titre, qui convenoit fi
bien à fon ridicule, que perfonne ne s'avifa
de le lui centefter. I! y avoit dans cette Sale,
une table chargée de confiâmes, de bifeuks,
de fruits & de pstifferies , avec des liqueurs
& des vins de toute forte ; la Fontaine étoit
ornée de feuillages & de guirlandes-; & le foc*
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Comte s'étoit fait faire une couronne de fleurs
d'Italie , qui lui coûtoit deux guinétfs. Pour
rendre la fcéne encore plus burlefque , Mr.
Gratiani avoit fait habiller dans le même goût
que le Comte , un jeune garçon fort alerte,
on avoit mis des baleines dans les plis de fon
habit, pour imiter la forme de fes paniers,
qui ètoient infiniment plus étendus, qu'on ne
les porte ordinairement; ce garçon s'étoit mis
un ruban eu cou, de la couleur de fon habit;
pour imiter en tout le rouge & le fard du
Comte, il s'étoit barbouillé les joues avec du
jus de framboifes , & afin que la Copie fut
en tout femblable à l'original, il s'étoit appli¬
qué une trentaine de mouches fur le vifage »•.
& il s'étoit fait bichonner parfaitement dam
le goût du Comte. Ce garçon, ainfi équippé v

devoit faire l'office de Héraut-d'armes dans
cette cérémonie, & précéder le Comte dans fa*
marche Royale. Quand nous le vîmes, nous
ne pûmes pas nous empêcher de rire, tant foi»
appareil ètoit comique & reflèmbloit â celui'
du Comte.

Cependant je fentis bientôt renaître ma
répugnance pour un jeu, qui alloit répandre fur
cejeune Fou un ridicule éternel & je me fenris
un fcrupule d'y être entré pour quelque eboft,
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je crus devoir réitérer mes tentatives pour rom¬
pre la partie, j'en parlai au Marquis, que je
trouvai dans les mêmes fentimens. l'Abbeife
fe rangea de notre parti. La Ducheflè, à qui
elle s'en expliqua , convint que nous avions
raifon , & avoua qu'elle craignoit que cette
farce ne dégénérât en tragédie, fi cet Etourdi
ouvroit rnfîn les yeux fur cette pièce inci¬
tante. Nous tâchâmes de gagner Milady, qui
eut bien de la peine à renoncer auffitôr à un®
comédie , qui étoit fort de fon goût. Mais
®omme elle eft aufîi bonne qu'elle eft vive &
enjouée, elle confentic enfin à en demeurer là
& fe chargea de faire entendre raifon fur ce
fujet à Mr. Lake. Elle le fit venir fur le champ.
Elle employa toute fon éloquence à le difliit*
der. Nous nous en mêlâmes aufli. Il eut peine
à renoncer à cette fête, qu'il avoit imaginée
& fi bien conduite. Il céda cependant à noj
avis, moitié par raifon , moitié par complai-
fance. Mr. Grattant fe rendit d'abord, mais le

point le plus difficile ètoie d'y faire renoncer
le plus interefië. Perfonne ne veuloit lui mon¬
trer le defToas des cartes. Une Dame pouvoir
le faire plus qu'un autre, & Milady s'en char¬
gea. Dana le fort de cet arrangement, le fot
Comte, impatient de la Royauté, parut fur 11
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rue, plus ajufté que jamais, Il n'avoir épargné
ni fard, ni mouches, ni frifure ; fes valet»,
auffi enluminés que lui, le fuivoient grave¬
ment; & le grotefque Heraur-d'armes le pré-
cedoit en copiant fes airs & fa démarche• C«
ridicule cortège fit faire à tout le monde un
éclat de rire; & nous-mêmes, avec toute notre
compafiion pour lui, nous ne pûmes nous en
défendre. Le Corate, perçant la foule , vint
droit à la Ducheffe, comptant recevoir de ft«
mains la Couronne. Mais cette Dame le tirant
de côté , lui dit avec un air froid ; " en
„ vérité, Monfieur, il faut être bien enrhu-
„ mé, pour ne pas fentir qu'on fe moque de
„ vous..... de moi, Madame ? dit - il. Oui,
„ de vous, Monfieur, & de vos airs ridicu-
„ les, lui dit Milady, & tout ce que nous

,, vous avons dit, avec ces Meilleurs, n'a été
„ que pour vous en corriger. Votre extrava¬
gance mériteroic que nous vous laiflèrions
„ ici ,1e jouet de tout ce monde. Qu'ai-je donc
„ fait, dit-il, Madame? quoi, lui réponait-
„ elle, n'êtes vous pas honteux de vous ajufi
« ter, de vous farder, de mettre des mouche»
„ 3c de faire cent impertinences ? du fard &
„ des mouches ! eh fî , Monfieur ; c'eft un
îj excès que vous porté» à un point, qui a®
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„ feroit pas même tolérable dans la plus grande
„ Coquette. Votre vanité vous aveugle, &
,, vous ns voyés pas que vos Fêtes & vos Bals
,, vous rendent ridicule. On n'y va que comme
„ à la Comédie. Vous fériés bien mieux de
„ ménager votre argent pour vivre félon votre
„ état. En vérité, il vousfied bien,de vouloir
33 vous mefurcr avec des DucheîTes, Sçachés
53 qu'on vous méprife & que perfonne ne vou- i
33 droit plus vous recevoir, c'eft la derniere
s, fois que je vous parle, profité* des avis;que
33 ma compaffion vous donne ; & fi vous dou-
33 tés de votre ridicule, regardés votre portrait
„ dans ce Garçon, qu'on a équipé fur votre ;
,, modèle.,, Le pauvre Comte voulut allé¬
guer fa qualité "mais, alte-là, lui dit la
i3 Ducbefiè ; on fçait qui vous êtes & que
3, votre Comté n'exifte que dans votre cer*
,3 velle. Tout autre que moi vous feroit trai-
33 ter, comme vous le mérités, pour avoir ofé

vous dire mon parent & pour l'imperti-
3j nence, que vous fîtes hier à Madame l'Ab-
53 befTe, Tenés voilà votre Couronne; croyés*
3, moi, prenés votre parti & renoncés à cette
3, folie, fi vous êtes fage, vous changerés la
5, fcéne fous quelque prétexte & vous of&irél
33 plutôt le bal aux Dames.
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Le Comte»interdit de cette harangue pathé¬
tique, ne fçut quoi répondre ; mais fe tournant
avec un regard affligé vers Mr. Lake , il lui
fit ligne d'entrer dans la Sale. Il voulut dire
beaucoup de chofes ; mais Mr. Lake, fans
s'arrêter à Tes plaintes, fit crier par un valet,
que fi les Dames fouhaitoient aller à la Prairie
de Sept heures, Mr. le Comte y feroit porter
les inflramens. On fut quelque temps à déli¬
bérer; mais la dueheflè entraîna la meilleure
partie des Dames, & bientôt la fymphonie rap-
pella tout le monde au rendez-vous. On y fît
plufieurs danfet rondes ; & ce bal champêtre
eut l'es agrémens.

La finit cette comédie, qui auroit été beau¬
coup plus étenduS, fî l'on eut fuivi le plan de
Mr. Lake & le goût public. Les Rieurs furent
fâchés de la voir interrompue ; car félon ce
qui s'étoic pratiqué autrefois à Spa, il y avoit
encore bien des cérémonies à faire. Le Roi
devoit être aiïis auprès du Poubon datts un

fiége de verdure; il devoit avoir fes Officiers ;
tous les Bobelira dévoient jurer à fes genoux
& la main fur la Fontaine, qu'ils obferveroient
■tous les Statuts da l'ordre, dont on faifoit des
Régltmens en fonce.. Le Roi devoir être porté
se pompe & fuivi de tous les Bobelins, au
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bruit des inftrumens, par tout le Bourg, &
quelque fois aux Fontaines éloignées , où per-
fonne ne pouvoit boire qu'après lui, lorfqu'il
s'y trouvoit; & cette farce fînifloit ordinaire-
ment par un Bal public, qu'il devoit donner,
perfonne , fans contredit, n'étoit plus digne
de ce rolle que notre Etourdi. Cependant
les gens de bons feus nous approuvèrent de
l'avoir épargné & je me fens bon gré d'y avoir
contribué, j'ignore l'effet, que nos corrections
auront fait fur fa cervelle, parcequ'il partit le
lendemain, après avoir payé toutes fes folies
«fFez chèrement. Heureux, 0 elles oat fervi il
le rendre fage î mais plus heureux les jeunes
gens, qui apprendront à fes dépens; à relier'
dans le naturel & à là tenir modeffement dans
les bornes de leur état ! quelque faux, que foit
le monde, on y fait cependant cas de la fim-
plicité & on la préféré toujours à dei airs
empruntés, dont on fe moque tôt ou tard,
comme le ridicule fuit de près l'affectation, le
mépris & la mifére font toujours les fruits de
la fote vanité 3.

Le modèle d'un de ces Règlement burlef-
ques, qu'on faifoit en pareil cas, pourri trouver
ici fa place; d'autant plus qu'ils faifoient allu-
fion au genre de vie de Spa. Voici à peu près
le feus, dans lequel ils étoient drelTés.
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""JOVIAL BOIS-BIEN,par la graZ
des Bohelins, Roi de Geronjîere ; Duc de
Poubon ; Comte des Fontaines de la Sauve-
mire , Groisbeeck, Watroz, Tonnelet; Seig¬
neur de Belle Humeur ;

Ayant vu, avec un contentement, que
nous ne fçaurions aflez exprimer, la bienveil¬
lance , le zélé & la fidélité de no« bons fujets
& Vaffaux & principalement leur fidelle obfèr-
vance des Mandemens libres de nos Prédécef-

fears, de joyeufe mémoire ; & voulant recon-
noître ces belles qualités & faire regner fur
nos Terres de plus en plus le bon ordre & la
belle humeur ; Nou3 leur confirmons & ampli¬
fions, félon les circonftances préfentes, abfo-
lument, Irrévocablement & pour toujours, le»
facultés & prérogatives les plus agréables & à
cet effet ordonnons,

I. Que perfonne ne préfume d'entrer dans
nos Terres avec des marchandées, que Nout
& notre Confeil déclarons de contrebande ,

fçavoir trifleffe, Chagrin, Mélancholie, Souci,
Inquiétude, tenfion d'Efprit, Affaires domef-
tiques, Mine férieufe, Air hautaîn, Difcours
critiquas, &c; à peine d'être traité, comme
Contraventeur à nos Ordonnances, d'être
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privé de nos glacés & d'être excius des Affem-
blées les plus joyeufes.

IL Que Chacu'n affortira fon humeur à celle l
des compagnies, où il fe trouvera ; ainfi les
Sages, ou foi-difant tels, contreferont les Fous
avec les Fous , à peine d'être traités comm© I
véritablement tels.

III. Que tous Vagabonds, Fainéâns, Cou¬
reurs de nuit, Donneurs de Sérénades à heures
indues, feront obligés de relier au lit jufqu'à J
huit heures du matin, à peine d'être punis d'un
mal de tête. [<

' '

. F

IV. Qu'il fera permis h tous nosfujets,
excepté ceux repris à l'article précèdent, de i1
commencer leur journée par boire de l'eau,
fans qu'aucun Cabaretier, Marchand de vin
ou autre, y puilfe trouver i redire.

' V. Que tontes Filles ou Femmes, allant en
croupe dans nosjurifdiétions, pourrontetnbraf-
lér leurs Cavaliers, fans que perfonne puiffe
«'en fcandalifer ; & feront même obligées de le
faire publiquement, à peine d'encourir le danger |
de mettre pied à terre.

VI.
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VI. Que nos fujets, lans craindre d'inter¬

rompre notre repos Royal , ni de trouver
fermées les portes de notre Capitale, pourront
le lever d'auflî bonne heure, qu'il le trouve¬
ront bon , pour profiter de la partie la plus
agréable du jour, pour fe rendre aux Fou-
taine» Salutaires de no« Dépendances.

VII. Qu'étant à nos Fontaines Salutai¬
res, ils y trouveront des gens, qui, pour -un
Salaire modique, libre cependant & purement
volontaire,leur verferont à boire,autant qu'ils
en fouhaiteront ; & pour furcroit de phifir &
ée précaution, leur feront gracd feu, dont ils
profiteront dans les cas de befoia, fans négli¬
ger les Promenades- & l'air libre, lorlque le
temps le permettra.

VIII. Que prenant à cœur la vie, la
Santé & l'agrément de nos fujets Bobelms,
noos ne les obligeons jamais d'aller en cam¬
pagne dans les temps très - Fâcheux ; mais leur
permettons de faire leurs exploia au logis.

IX. Que ceux de nos fujets, qui voudront
prendre le meilleur foin de leur îinté, pour¬
ront dîner à onze heures , avec bouilli & rôtî
Amplement; fouperout à fix & fe coucherons
à neuf heures, fuivant les anciens uftge# qui
paroifTenc ridicules aujourd'hui. Z
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X. Que ceux, qui veulent jouir plus à leur
aife, des agrémens de la vie, prendront leur
chocolat, ou un verre de vin de Malaga, à
neuf ou dix heures ; dîneront amplement à mi¬
di, à une, ou deux heures ; & fouperont legé-
ment à fept ou huit heures, félon leur bon
plaifir; & ne feront obligés de refter tard fur
pied, pour boire à notre fanté; mais iront fe
coucher à neuf heures & demie, ou à dix heu¬
res au plûtard.

XL Que les autres momens du jour fe
rempliront comme il fuit; il fera permis après
le déjeûné d'aller à fa Toilette; aux Dévots,
d'aller à la Mefle, qu'os a fondée à onze heu¬
res pour leur commodité; & aux Amateurs du
jeu, d'entrer au Café, ou à la Sale d'Àffem-
blée ; même de rendre des vifites de cérémonie
pure, de fatisfaire au commerce de lettres, ou
de faire un tour de promenade fur la Place,
en attendant l'heure de dîner, l'après - dîné on

pourra rendre des vifites d'amitié , aller au
café , au jardin des Capucins ; à cinq heures
au Bai, à l'Afièmblée, à quelque Concert,*
la Comédie , îuivant l'ordre du jour; à lept
on ira à la Promenade de fept heures, ou on
fera le tour des montagnes ; au furplus du matin
*u foir chacun fe donnera tels autres amufe*
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mens, qu'il aimera le mieux; notre Gouverne¬
ment étant celui d'une liberté fans bornes, fauf
ès cas ici repris & déterminés.

XIf. Qu'aucune Femme, Fille, ou Veu¬
ve, ne fafle mine dédaigneufe à nos fujets,
qui la faluent ou l'abordent poliment, foit dans
les Promenades , foie clans les Aflèmblées &
.furtout aux Rendez-vons ordinaires de nos

Fontaines ; mais que chacun les traite avec
douceur & civilité & leur fafle mine agréable ,

en apparence tout au moins.

XIII. Que peiTonne ne fera obligée de
danfer avec les autres, même aux Bals, quand
on craindroit de s'incommoder, ou de com¬

promettre fa graviré & furtout lorfqu'on en
feroit jugé incapable.

XIV. Qu'il fera permis, dans la belle-Sai-
fon,aux Femmes, Filles & Veuves, d'entrer
dans notre Capitale, avec leur Garderobe ,

d'appliquer du rouge & du blanc, & de fe faire
valoir, pour Faire des conquêtes araoureufes;
exhortant néanmoins très-férîeufement à ne

pas barbouiller de beaux vifages & è ne point
cacher des grâces naturelles, & prévenir les
effets de l'âge même.

Z &
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XV. Dans le court efpace des Saifons,
il eft permis à nos Sujets paflagers de faire
des négociations de toute efpece & fpéciale-
ment des Contrats d'amitié , de tendreffe,
d'amour , fidélité , &c ; que les Parties con-
traitantes feront tenues d'obferver exa&emtnt,
tant qu'elles feront fur les lieux de nos jurif-
diftions ; mais dont elles feront abfoutes &

dégagées, dès qu'elles en feront forties. linon
en certains cas graves, où il y auroit une affec¬
tion fincére & inaltérable, ou ftipulation à
perpétuité.

XVI. Qu'aucun Payfan , ou Habitant
de notre Plat & Montagneux Pays, ne pourra
empêcher nos chers Bobelins d'opérer près de
leurs haies, les expîois B$blinie[ues ; ainfi
qu'aucune Femme, Fille, ou Veuve ne pourra
être citée devant nos juges, Confeil, ou Magif-
trats, pour avoir arrefé le gaxort , même es
temps de fënaifoa.

XVII. Que peiforme ne trouvera à redire
aux contes, ni aux chanfons, qu'on dit, ou
chante, aux Promenades de quatre & de fapt
heures, ai à toutes le» parties de plaifir, qui
peuvent fe préfenter, pourvu que rien n'es-
cède les bornes de la bïenféimce.
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X VIi 1. Qu'il fera méritoire à 003 fujet»,

de faire des Concerts les matins aux Fontaines
de Geronltere & de la Sauveniére & depuis
neuf à dix heures du foir fur la Promenade de
h Place, ou fur la Montagne immédiatement
au deffus

, pour difpofer nos chers BobeHns
& Bobdhm à un fommeil d'autant plus agréa¬
ble.

XIX. Qu'il ne fera pas réputé pour fcaiv
dalsux, ni mal-honnête de fe promener Hom¬
mes & Femmes, tête à tête, ni de faire enfem-
ble le tour des Montagnes & d'en fume les
zigzags, ni de s'écarter des compagnies, pour
faire aller les Mouliûs à vent & à eau.

XX. Qu'il fers permis à Femmes, Filles
& Veuves, de ie munir de tous préfcrvatifs,
Eaux de fenteur, de la Reine, & autres, de
crainte d'être fuaprifes dans les promenades,
ou par la longueur d'une danfe.

Entendant que tous les feints ici repris
forcent leurs pleins & entiers effets , & que
perfonne n'en pourra changer ou diminuer au¬
cun article ; à peine d'encourir notre indigna¬
tion Roya'e & d'être traité félon le mérite du
cas. Car telle eft notre joyeufe volonté & ainfi
nous plaît - il.

Z 3
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Donne dans notre Bourg, Ville ou Vil¬
lage de Spa, de notre Regne pacifique & de
notre Entrée glorieufe & triomphante le joue
indéterminé, l'an 176a.

d Voriginal eft ftgné
BOIS-BIEN.

Le Scel rppofi
en cire rouge,
un Tonneau d'or, & plus bas',
«n champs d'azur; LA JOIE,
avec cette devife, Secrétaire , par
Autant bu, autant rendu. ordonnance.
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AMUSEMENT IX.
3e la Fontaine de Geronfîere ; exemples de

cures opérées par les eaux de Spa & par-
ticulierement par celles de cette fout ce',

des remèdes, gui peuvent en favorifer le
fuccès ; difcuffton & badinage fur une

maxime vantée aux Eaux, que leurs effets
ne paroiffeni que quelque temps après leur
ufage.

D E s que J«s premiers Bobelins ont fatif-
fait au tribut, qm iemhie être dû à la S&uve-
niére ils vont, pour la plûpart, à la Geronf-
tere. Comme on finit prefque toujours par
celle - ci & qu'elle paroit fe peupler fur les
débris de la première, bientôt elle monte de
ton & l'emporte fur 1a Rivale, qui, n'ayant
\ perpétuité que quelques graveleux , ou des
Cacochymes , fe voit prefque abbandonnée
dans le milieu & furtout dans le déclin e 1&
Saifon. c'eft alors que la Geronftere eft dans
fon éclat le plus brillanr & qu'on y voit plu#
de monde qu'on ne s'imagineroic qu'il y en
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eut à Spa, Les Dames , qui donnent le ton
prefque à toutes chofes, aux reflburces de la
Santé auffi bien qu'aux modes, aux parties de
plaiGr, donnent auffi la vogue à cette Fontaine.
Comme les Eaux paroi flènt leur être confa-
crées effenttellement, leurs attraits y engagent
bien des Cavaliers, qui vont y boire les eaux
mêmes du Pouhon ou de la Sauveniére, ne

regrettant pas de perdre un peu de leurs qua¬
lités, pour jouir de la compagnie des Dames;
& de ceux-mêmes, qui boivent des eaux,qui
ne leur conviennent pas & facrifîent leur Santé
au penchant naturel pour la belle fo cieté.

La route, qui conduit à cette Fontaine,
effc moins rude que celle de la Sauveniére;
mais auffi elle efl plus longue; elle eftjfituée
dans une Forêt, fur une hauteur, au Sud de
Spa , doat elle eft éloignée de trois quarts de
lieue.

Lorsque le Comte & les autres Perfon-
nes de fa compagnie furent à cette Foutaine,
il y avoît déjà beaucoup de monde , dont le
nombre s'accrut chaque jour; on y comptoit
fbuvent £ une trentaine de voitures & une cen¬
taine de Cavaliers , fans compter des Prêtres,
des Capucins & d'autres perfonnes, qui y
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ilîoient à pied par uu motif n'œconoraie, j
ou par le défaut de refiburce.

Des qu'ils furent defcendus de la Toiture,
ils coururent avec emprefîèment à la, célébré
Fontaine de Geronffcere; Mademoifellç de*1**
fut extrêmement rebutée du goût de fcm eau ;
le Comce voulut l'agacer fur fes façons; mais
quoiqu'il voulut lui même en boire plus cava¬
lièrement , il la trouva fi répugnante , qu'il
convint qu'il falloit en avoir grand befoin,
pour en faire ufage &que , quant à lui, il ne
croyoit pas être dans le cas. Il fut badiné à
fon tour ; & le hrnrd voulant que Mademoi-
felle de'1**s'accommodât de ce goût, après
tn avoir bu quelques verres, & que même elle»
trouvât cette eau allez agréable , elle eut fit
rfvenche fur le Comte, qui reft* inflexible ce
jour là & ne voulut plus en goûter. Cependant
tout le monde , qui étoit à cette Fontaine*
afîura prefque unanimement que , malgré te
goût de foufre, ou d'œufe couvis, qui y eft
fi frapant & fi répugnant les premières fois,
qu'on en boit, c'e.ft celle dont on boit avec
le plus de plaifir, lorfqu'on y eft un peu habi¬
tué; qu'aloîs même on en trouve le goût allez
agréable.
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£ Apres ces premières libations, faites à !

la Nymphe de Geronftere, le Comte fut plu»
curieux d'examiner fa fituation, fon palais, &
les dépendance* , que de continuer a boire,
Cette Eau fi précieufè ] & qui eft regardée
comme unique de fon efpece, fort du creux j
d'un rocher, fur une hauteur fort au deflusdu !
Bourg; elle eft contenuë dans un petit baffîn
furmonté d'une niche de marbre, au deflus de
laquelle il y a un Dôme de pierres de raille,
foûtenupar quatre piliers de marbre rou?e.[elle
doit la conftruélion de ce joli petit Edifice ï
la libéralité du Comte Conrad de Bourgfâor§,
Confeiller intime & d'Etat de l'Ele&eur de j
Brandebourg. Ce Seigneur y étant venu l'an
5651 & y ayint trouvé «n grand foulagement
à fes maux, crut qu'il étoit raifonaable de loger
mieux fa Bienfaitrice & fit les frais de ce petit
bâtiment. Il y laiflà un monument public de
fa reconnoifîànce, dans l'Infcription , qu'il Et
placer à côté de fes Armes, qui y font deux
fois, aufîi bien que cette Infcription, qui eft
d'un côté en Allemand & de l'autre en Fran¬

çois, fur des grande? pierres de taille, qu'on
voit encore dans la muraille- voifine. Une

Dame, qui avoit entendu lire cette Infcrip¬
tion , s'avifà de dire que , fi chaque Malade
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guéri faifoic Ton offrande , ces Eaux devien-
droient auffi célébrés par leurs ornemens que
par leurs vertus. & il eft étrange, dit-elle, que
le Czar Pierre le Grand foit parti de Spa, faut
y laiflèr quelques marques, dignes d'un fi garnd
Prince au lieu d'y laiflèr fes Armes, comme
avoitfait un Confeiller de Brandebourg, il aurok
mieux fait d'y élever quelque Edifice public, qui
eut fait boire les Etrangers à fa Santé, deux cens
ans après fa mort. Oh ! Madame, dit le Confeil¬
ler; le Czar n'y alloit pas fi vite ; il y a apparence
même qu'il croyoit que fon Nom & fes Armes
étoient d'un prix fupérieur à tous les Edifices
du monde Ôc les bonnes gens de Spa en étoient
fi infatués, qu'au lieu de folliciter la libéralité
de cet Empereur, ils fe contentèrent de deman¬
der un Certificat de fa gaérifon, dont j'ai une
copie dans mon porte-feuille; la voici:

Je foujftgnè, Confeiller Privé & Premier
Médecin de Sa Majefté /'Empereur de Rujl

fte aîîefte que fa MajeJlè, ayant une grande
perte appétit par la relaxation des fibres
de feftomac. avec des enflures aux jambes,
le vifage fort décoloré & de temps en temps
des coliques bilieufes, s"eft rendue à Spa .pour
y boire les Eaux Minérales, je fuis témoins
des avantages, qu Elle en a retirés, fe por¬
tant mieux de jour à autre ; ayant pris la
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peine de fe transporter Elle-même à la fcurct
de Geronfiere , éloignée de trois quarts it
lieu'è de la Fille, /cachant fort bien que ces
Eaux profitent incomparablement plus pu
quand elles font tranfportées ; & enfin, qui
quoique Sa Majeftè ait bu dautres Eaux
en dijférens endroits, Elle n'en a pas trouvé
de meilleures, ni qui aycnt eu un fi grand
effet pour fa maladie, que les Eaux de Spt,
donné à Spa , ce 44 juillet 1717. figni R,
Areskin, y joint fon cachet en cire rouge,

Ce Certificat, de même que l'Infcription,
qui eft au Poubon , dit cette Dame, nous
témoignent que le Crax a été malade & qu'il a
été guéri >* que nous importe? il n'y a, ce me '
femble, dans cet événement, rien que de fort
commun. Les Empereurs font, comme le refis
des Mortels, fujets à mille maux ; & je trouve que •
cette Infcription n'efl qu'un monument de plus,
érigé A l'infirmité humaine, dont nous avions
déjà un million de preuves indépendemment
de ce Marbre. ] Mais comptés vous pour rien,
Madame,.répliqua le Comte, une cure faite I
parles Eaux de Spa Se dans la perfonne d'un
Empereur? le« gens de Spa n'ont pas fi mal
entendu leurs intérêts, en cherchant à la prou¬
ver en forme; rien se frape, comme les exem¬

ples!
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pies; &furtoutccux, qui ont des Princes pour
objet, je ne crois pas, répliqua la Dame, que
cet exemple de guériion loic unique & je ne
vois rien de plus convaincant dans les effets
des Eaux fur un Prince que fur des Particuliers;
Ils peuvent fixer les regards plus généralement,
mais avec une attention impartiale, je n'y con-
nois rien de plus perfuafif. £ ce qui nous eut
intereffé davantage, ce feroit de pouvoir liro
en caraéléres plus durables dans la eonftru&ion
de quelque Galîerie commode, ou de quelque
autre Bâtiment public, que cet Empereur eut
été auffi magnifique dans fa reconnoiflànce,
qu'il étoit grand par fes autres qualités. Qu'en
penfés-vous, Meilleurs, ajoûta-t-elîe? chacun
approuva la penfée & avoua qu'il y auroit eu
beaucoup de grandeur à ce Prince fi puiflant,
de laiffer un monument auflî glorieux pour lui ,
dans une Province éloignée de fes Etats. Da.
moins, dit la Dame, il auroit évité le petit
reproche , que nous faifons aujourd'hui à fi
mémoire.

Apres ce petit entretien, le Comte accula
les Dames de l'avoir prolongé tout exprès pour
ne pas boire. Mais elles retournèrent auifi-tôt
à la fource & burent chacune leur verre avec

un air fi fatisfait & en réitérant les éloges d#
A a
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fon goût: avec tant de vivacité que le Corut«
ne trouva pas lieu de poufîèr îe badinage ; l'ex¬
emple ne le toucha point, il n'en demeura pas
moins arrêté.Quand tout îe monde eut bu, lec
Dames propoîêrent d'entrer dans le bâtiment,
©ù il y a deux places publiques, qui fervent de
Chaufbirs ; il étoit à propos de prendre un peu
l'air du Feu , pareeque la matinée étoit un peu
froide & qu'on s'étoic refroidi en refiant tran¬
quille pendant cette difeuffion, ce Bâtiment eft
à l'oppofite de la Fontaine ; la place par terre
reffembla à une efpece de Halle, ou de Corps
de garde ; une grande cheminée & un foyer
mal propre avance jufqû'au milieu de la place,
qui eft pavée de cailloux, comme on pave les
rues; deux bancs greffiers, qui bordent les deux
côtés de la cheminée, fervent auxgens du com¬
mun & à des perfônnes, qui marchent difficile¬
ment, auxquelles la néceffité les fait trouver fort
commodes; on y fait toujours un grand feu,
où oh jette de groflès branches toutes vertes,
qui enfument la compagnie. La plûpart mon¬
tent â la chambre fupérieure, qui eft beaucoup
plus propre & dont la vue eft plus agréable.
On y va par un efcalier, qui commence à la
place d'embas , ou par deux portes, qui font
aux deux côtés de la chambre & donnent fur
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les retraites, qui y répondent. Dans cette cham¬
bre il y s des bancs & des chattes, & comme
die eft fort fpacieufe, il y a toujours une
partie du Monde, qui s'y promené, dans les
mauvais temps ; T là on voit pôle - mêle des
Bourgeois , des moines, des Religîeufes, des
iperfonhes de qualité, des Prince# même, qui
oubliant leur rang , y c&ufent avec autant de
familiarité, que s'ils étoient tous de niveau.

Apres s'être chauffé un peu dans cette
place, la compagnie fe rallia pour aller faire
u» tour fur la TerraOè , où l'on peut aller de
cette chambre de plein pied, où de la Fon¬
taine , en montant dix ou douze marches. La
partie antérieure de cette Terraflè fait une ef-
pece d'Amphithéâtre, où l'on jouit d'une vuê
charmante ; on y découvre, à travers les cam¬
pagnes , des clochers extrêmement éloignés.
Cette place champêtre eft terminée par une
belle & grande Allée, toute bordée de chênes,
dont le feuillage fournit feffifamment de l'om¬
bre, pour y avoir ïe frais jufqu'afièz avant dans
la matinée; & dans le bois-taillis, qui l'envi¬
ronne, on a pratiqué de petites Allées âf des
cellules rufliques, où l'on peut chercher la
folitude , ou fe donner des rendez - vous par¬
ticuliers.]
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Comme le temps étoit on peu fombre &
froid pour relier à l'air libre, ce jour-là ; on
retourna bientôt à la chambre, où l'on le tint
la plus grande partie du temps ; & comme
l'Infcription de Comte de Bourgfdorf & le
Certificat de guérifon du Czar avoient mis fur
le ton de parler des vertus de ces Eaux,le
difcours revint fur cette matière ; les uns vou-
îoient en badiner, les autres foûtinrent qu'elle»

fâifoient des efpeces de miracles ; le Baron de
H***, qui y étoit, allégua les bons effet»,
qu'il en avoit reçus la Sailbn paffée; j'étoi»
perclus, dit-il, du bras & de la jambe du côté
droit ; la paralyfie s'étoit pareillement jetée
ftir la langue , enfortç que j'articulois peu
intelligiblement. Dans cet état, je bus les eaux
de Geronftere avec un tel fuccès que je fenti»
bientôt renaître une partie de mes forces, que
je pus marcher avec plus d'aifance & que je pu»
me fervir de la main droite, ce qui m'étoit
impofiîbîe auparavant; ces effets font augmen¬
tés encore après mon départ de Spa ; cette
année j'y fuis retourné pour achever la cure &
il n'y a perfonne ici, qui m'y ait vu à mon
arrivée, qui ne remarque que j'ai le mouve*
ment bien plus libre & que je parle avec plu»
de clarté qu'alors, tout le monde en conviât



d it s E a ïï x D-'-r S" r a". agi

fans peine & on lui en fit compliment ; aufli
bien qu'au Baron de T**% qui y étoit venu
par reconnoiffance pour le fecours très-marqué,
qu'il en avoit reçu aufii l'année derniere, pour
des éblouiflemens, des vertiges, une fbibîellà
d'eftomac, maigreur & d'autres dérangemens,
dont il fe trouvoit guéri, depuis qu'il avoit fait
ufage dexgs Eaux; en quoi il avoit été fur-
pris d'autant plus agréablement que quelques
vertiges & des irritations fpafmodiques , qui
l'àvoient attaqué pendant la cure, l'avoient
prefque defefperé d'en obtenir du loulagement.
Il ajoûta que quoi qu'il ne relfentit plus de ces
fortes d'incommodités,il trouvoit que les eaux
lui faifoienUm bien très-fenfible cette fécondé

Sailon, trouvant qu'il regagnoit de nouvelles
forces & même une bonne couleur & de l'em¬

bonpoint; ce qu'un chacun remarquoit égale¬
ment.

Il effc furprénant, dit le chevalier, que les
Eaux augmentent quelquefois l'embonpoint;
car comme elles agiffent en fondant les humeurs
épaiffies & en delféchant &diiïipant l'humidité,
il femble qu'elle* doivent plutôt faire maigrir.
Cela efl vrai, dit le Confeiller; mais quelque
jufte que foit votre conjecture , il faut faire
attention à l'appétit, qu'elles excitent* & fur-
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tout aux forces , qu'elles rendent à l'efto*
mac; la maigreur provient fouvent du défaut
d'appétit, ou de ce que la digeftion n'eft
pas relative à la quantité de nourriture, qu'on
prend, enlbrte que les alimens, ne Te digérant
pas, comme il faut, fe corrompent & affedent
le corps, au lieu de le nourrir; dans ces cas
les eaux, donnant de l'appétit & facilitant les
digeflions, font profiter les alimens & procu»
rent de l'embonpoint à ceux qui en manquoient
par le défaut de leur eftomac ; mais on fçait
qu'en générai elles font maigrir la plupart &
furtout les perfbnnes, qui pèchent par un excès
deférofités, ou d'humeurs lentes &vifqueufes,
dont ces eaux les débarrafient, ei^ fubflituant
à leur couleur pâle, ce vermeil, qu'on voit
11 fouvent renaître par les effets des Eaux, Le
Conleiller cita l'exemple d'un Officier ,• à qui
fon volume devenoit incommode & qui par
l'ufage, qu'il fit des eaux l'an 1749 , avoit
diminué au point d'être lefte & agile & que
fes veffces durent être rétrecies de trois ou

quatre pouces, depuis cette année-là il yeft
retourné de temps en temps pour fe fortifier
contre le retour ; de cet état incommode.

Voila bien des merveilles, que vous vanté*
de ces Eaux, Meffieurs, repartie le Comte;



n e s Eaux de Spa.

là"cure du Czar me paroit elle feule un pro¬
dige ; dans ce cas, dégoût, relâchement des
fibres de l'effomac , coliques bilieufes, vifage
décoloré, enflure des jambes; dans les exemples
plus récens, paralyfle, vertiges, éfrlouiflèmens,
maigreur, embonpoint; voilà autant de cas,
où vous vantés les effets de ces eaux; en vérité
les maux étoient-ils bien réels, on là Cure en
eft-elle bien aflurée ? car fur le ton, dont j'en-
tens parler ici, il me paroit que dans les cures,
dont on s'applaudit, on compte fort fur l'ave¬
nir & que la guérifon conûfte prefque toute
dans l'efperance des effets, qu'on croit entre¬
voir & qu'on en attend à la fuite, faites atten¬

tion, Monfieur, répondit le Confëilîer, que
dans tous les cas, qu'on vient de citer, il n'en
eft aucun, où les effets n'ayent fubflfté réelle¬
ment & où ils ayent été fondés uniquement fur
de telles efperances, Ces Meilleurs vous font
garans d'avoir reflènti effedivemenc & de ref-
fentir encore ces bons effets. La Cure du Czar
n'a pas été feulement apparente aux Eaux; la
preuve qu'elle s'efl; foûtenuë, c'efl: que l'Inf-
cription, que S. M. Cz. a envoyée au Magifc
trat de Spa & que celui-ci a fait placer près
de la Fontaine du Pouhon, eft de l'année après
la cure faite ; elle prouve donc le contentement
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du Czar, après avoir vu les effets des Eaui
continuer pendant une année entiere, enfor»
que ce monument eft un aéte de vérification
& de confirmation de la Cure, suffi bien qw
de la reconnoiffance du Prince.

Apres tout, de pareils miracles s'opèrent
journellement ; perfonne n'ignore combien ctî
Eaux ont été falutaires au Prince-Evêque
d'Augsbourg; ce bon & digne Prince, naturel¬
lement délicat & menacé de langueur par de»
fluxions fréquentes de la tête & de la poitrine,
dès fa plus tendre enfance ; ayant été fujet il
des palpitations, à de coliques flatueufes;affoi-
bli par ces infirmités & par un ufage fréquent
de remèdes purgatifs ; & de là deveftu plu»
fenfible & fujet à des contrarions à l'eflomac
& au bas-ventre, & furtout aux jambes, qui
devinrent œdémateufës ; le mouvement étant
empêché tant par la roideur des genoux que
par une tenfion prefque continuelle & par
des mouvemeias fpafmodiques à la partie pof-
térieure des jambes , & par la foibleffe dei
mufcles antérieurs, enforte que fon Aîteffe
Seréniffime trainoit fouvent l'une ou l'autre

jambe & ne pouvoit marcher fans l'affiflence
d'une Canne & de deux perfonnes pour la foû-
tenir & ne pouvoit fe lever fens de grand»
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efforts, lorfqu'Elle avoit été alîife pendant
quelque temps; ayant d'ailleurs une éruption
for la langue & au palais, & un degré d'infenfi-
bilité & de flupeur au* jambes, furcout à la
droite ; fon repos étant fou?ont interrompu au
lit par une chaleur brûlante des plan ces des
pieds & par des crampes, furtoue de la jambe
droite ; dans cet état S. A. S. arriva à Spa,
pour la première fois, Tan 1756, après avoir
épuifé les remèdes & pratiqué les bains les plus
fimeux, avec très*peu de fruits, pendant plu-
fieurs années.

Les effets de ces eaux furent des plus mar¬
qués. S. A. S. but premièrement les eaux de
la Sauveniére , coupées avec le lait d'Aneflè,
pendant quatorze jours, en prenant en même
temps des remèdes martiaux & amers ; l'érup¬
tion & l'œdème difparurent entièrement ; les
crampes diminuèrent & la marche devint moins
difficile. Elle but enfuite pendant le s quatorze
jours fuivans deux verres de quatre onces, d'eam
du Pouhon, & huit d'eau de Geronftere, fans
lait, en continuant les martiaux & les amers;

les forces augmentèrent considérablement, îe
pouls fe fortifia à proportion, la couleur devint
meilleure, les crampes furent modérées tant de >
force que de fréquence, le fommeil en fut plus
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calme & le mouvement des jambes devint tel,
que S. A. S. 'marchoit i la fin avec quelque
aifance , fans aucune aide finon avec une cm.
ne, à la grande fatisfa&ion d'un chacun, étonné
d'un changement aufil prompt & suffi fignalé
dans une complication de maux, pour lefqaels
les autres remedes «voient donné à peine quel¬
ques fôulagemens paflâgers.

L'Efficace de ces eaax étant conlhtée
G vifiblcment, S. A. S. a continué de boire
en tout temps trois verres d'eau tranfportée du
Pouhon les matins & Elle efl; revenue à 11
Source les quatre faifons fuivantes, toujoun
avec une augmentation des forces & une fuite
de bons effets. On fçaic qe'Elîe a regretté de
n'y être pas venue l'année paffie ; mais Elle
y eft attenduë cette Saifon , pour la "fixiéme
fois & il y a liea dVfperer que i'ufage de ca
Eaux fortifiera de plus en plus le tempérament
de S.A. S. & déracinera le principe d'une fièvre
intermittente, qui lui eftfurvenuë au printemps
paffè.

Encoxe d'autres vertu» de ces Eaux, dit
le Comte ! dan» les fièvres intermittente» &
contre la roideur & les concraétioas.' cela pafle
siï peu l'imagination; en vérité je dois corvftf'
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fer que j'ai peine à me laifier perfuader toute»
ces merveilles ; & je croirais au moins qu'if
faudrait Iaiflèr aux Eaux Thermales, comme
fouverainement relâchantes , la propriété de
détendre les fibres contractées. Le Confeiller
ne fut pas embarraffé de cette objection, il écoic
un peu dans le goût de la médecine; la lecture,
les exemples, des entretiens avec les malade»
de Spa & avec fo» Médecin, lui avoient fourni
des lumières fur les effet» des Eaux, suffi n'eut-
il pas de peine à éclipfer cette difficulté fpécw
eufe. l'obfervation, dit-ii, fournit des preuves
parlantes de-ce» effets, qu'un peu de réflexion
vous fera regarder pour moins inconcevables.
Les bains fans doute, ajoûta-t-il, comme reiâ-
chans, font propre» & amollir & a détendre lei
parties contractée» ; fi ie vice eft fpafmodique
elfentiellement & dans fon principe, comme
ft la contraction eft l'effet d'une bîefiure, ou
d'une autre irritation violente, fi les fibre» font
fortes ou roides, indépenderament de cette
contraction, il eft certain que dans tou» ces ca»
les bain» font plus indiqués que le» Eaux fer-
wgineufes ; mais fi les contractions accablent
un fujet foible & délicat, fi elles font furve-
nuës par une caufe legére,dont l'effet n'eft con¬
sidérable qu'à raifon d'une délicateflè , d'une
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ïenfibilité, ou d'une irritabilité exceffîve, ou
fi les contrarions n'arrivent dans certaine!

parties qu'en raifon & par un® fuite du relâ¬
chement des autres parties, ou des rauiclej
antagoniftes, pour parler le langage de la Ft-
culté, il «fi: évident que dans tous ces cas ta
relâchans, tels que les Bains, augmentant h
foibleflè,& rendant les fibres plus fenfibles îi
plus irritables, ne pourroient qu'augmenter la
caufe principale du mal, qui eft un excès dt
délicateflè & de Ïenfibilité ; & qu'au contraire
les fordfians, tels que les Eaux de Geronftere,
en retablifiànt les forces des parties affoibliei
& reftituanc l'équilibre entre les mufcles anta¬

goniftes , font les vrais relâchans dans de fera-
blabies contrarions, auffi bien que dans beau¬
coup d'affeftions Ipafraodiques , qui provien-
droient de même caufe, ou d'une âcreté, jetée
fur les nerfs, ou les mufcles, & pour laquelle
ces Eaux pourroient convenir, telle qu'une
âcreté fcorbutique, par exemple, ce que portoit
un raifonneraent femblable , fait au fujet du
Serénilfime Prince, dont on vient de parler,
entre Ion Médecin ordinaire & le Médecin de
Spa, qui fut confulté, l'expérience l'a vérifié;
puifque les remèdes les plus fortifîans, le»
Eaux de Spa & le Mars, ont été utiles dam

" des
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des crampes &des mouvernens fpafmoaiques,
où les Bains avoienc été infructueux; de tel*
exemples fe préfentent encore chaque faifon.

Jusques dans des deplacemens des yeux,
comme le ftrabifme , on a vu des effecs fur-
prenansde ces Eaux. Toux le monde fut témoin
d'une cure finguliere de cette efpece, il y a deux
ans; une Demoifelle du Pays, dont l'œil gauche
étoit tellement contracté & tourné depuis trois
mois, qu'il n'y paroifloit plus d'angle interne,
avoit la vue double & confufe avec un fend¬
aient de tenfion dans l'intérieur de cet œil ; elle
commença à boire ces Eaux chez elle à une
lieue & demie de leur lource. elle but d'abord
celles du Pouhon & enfuite celles de la GeronL
tere;en prenant de temps en temps quelque*
pilules Iaxatives mercurielles. Le fuccés de ces
Eaux & furtout de celles de Geronftere, fut
des plus marqués, dès qu'elle eut bu fept ou
huit jours de ces dernieres, un chacun remar¬
qua que l'œil fe remettoit fenfiblement d'un
jour à l'autre» à la fin , après trois à quatre
femaines de leur ufage, les yeux furent remi*
parfaitement dans leur poficion naturelle & la
vue rétablie entièrement.

Ce font là des faits ; un chacun a pu le*
B b
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voir & Ton ne pourroit pas les révoquer en
doute. Plufieurs perfonnes, qui fe trouvoient
préfentes, attefterent d'avoir été témoins ocu«
laires de cette gaérifon du ftrabifme.

J e vois bien, Meilleurs, dit le Comte, qu'on
ne peut pas tenir contre ces faits, non plus
que contre les raifons de Mr. le Confeiller,
qui me paroit aujourd'hui plus Médecin que
bien de ceux, qui en portent le nom. On rit
de cette idée, qu'on ne trouva que trop jufte,
je me tiens convaincu, pourfuivit le Comte;
mais fi je fuis* d'aflez bonne foi pour recon-
nottre certaines cures furprenantes, qu'on voit
aux Eaux, convenés aulfi qu'il y a une infi¬
nité de perfonnes , qui les boivent fans le
moindre fuscès Se par conféquent que c'eft
bien au hazard, qu'on y a recours. Puifqu'on
me regarde aujourd'hui comme Médecin, dit
le Confeiller, il faut que je prenne à cœtir
la caufe de la Faculté; Se que j'acheve de la
défendre. Il y a des cas, pourfuivit-il, où let
Eaux ne conviennent pas qlfurément ; Se il y
vient bien des malades, auxquels elles ne cou»
viennent pas toujours; d'autres les boivent
félon leur caprice ou avec des directions des
plus bizarres; ceux-ci en boivent trop, ceux-11
l'ca boivent pas afièz; quelquefoi fans y écras
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préparés ,* les uns encore altérant les vertus
des Eaux avec des drogues prefcrites par des
Médecins , qui n'entendent pas la pratique
des Eaux , ou qui ne pouvoient pas prévoir
comment elles opéreraient, ni par conféquent
de quels remèdes il pourroit être befoin, foit
pour remédier à certains dérangemens, qui fur-
viennent quelquefois dans leur ufage > foit pour
déterminer leur aétion d'une maniéré ou de
l'autre ; enfin l'on commet quantité d'erreurs,
foit dans le régime, foit dans le choix de la
fource.convenable, foit dans la quantité ou la
maniéré de boire & de faire la cure. Trêve
de raifons, Mr. le Confeiller, reprit le Comte,
en voilà bien afiez po*r n'exiger que trop de
ménagement pour l'ufage de ces Eaux, je veux
croire qu'il y a quelque circonfpeétion à avoir
pour les boire- fans inconvénient ; mais y
auroit- il tant de différence d'une fource à l'au¬
tre que pour être néceflaire d'en faire un choix
rigide & fcrupuleux ? affurément, répondit le
Confeiller ; il y a telle maladie, où l'Eau
d'une fource eft favorable, tandis que les autres
feroient nuifibles; il eft reconnu par exemple
que l'Eau de Geronftere convient le mieux
dans les cas, où il y a foibleffe -des fibres, ou
contraction provenant de trop de fenfibilité,

B b a
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aux eftomacs foibles, aux perfonnes délicates,
dans l'inaétion des fibres, dans les cas de lan¬
gueur , dans les catarrhes & divers dérangement
de la poitrine, dans prefque toutes les maladie»
du fexë; tous les exemples cités tantôt, font
des fruits de cette fource.

Les autres Fontaines ont leur département
particulier & font des efpeces de rairaclej, qui
leur font propres. L'Eau du Pouhon convient
fpécialemcnt dans les obftruétions ,• on en
yit l'an pafîé des effets admirables dans des
tumeurs fquirrheufes, dit le Baron deTMt;
le Comte de H*** arriva ici avec une grande
maigreur, le teint fort jaunâtre, foiblefle,
mélancholie, & des tumeurs dures au foie &
à la race, provenant d'une fièvre intermit¬
tente , qui s'étoit répécée trois ans confécutifs ;
jl n'eut pas bu les eaux du Pouhon pendant un
mois , que les tumeurs éçoient prefque tlifpa.
ruës; au bout de deux mois il n'en refta pat
le moindre veftige ; la couleur s'èclaircit, il
regagna des forces ; lefquelles augmentèrent de
plus en plu# par l'ufage de eaux de Geronftere,
qu'il but à la fin. Mais la cure des obffcruétiûn»
eû; due principalement à l'eau du Pouhon,
aidée de quelques drogues favonneufes & de
quelques bains d'eau Ample, qu'il prit dans il
même temps.
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Nous avons encore ici, die le Confeiller,
un Gentilhomme Ecoflbis , dont il eft déjà
fait mention dans les Araufemens de Spa ; il
y eft venu à l'âge de vingt-deux, ou vingt-
trois ans, fort exténué & tout courbé par l'irri¬
tation d'un abfcés, qu'il avoir au rein, du côté
gauche, depuis l'âge de treize ans & fouffraftt
cruellement de coliques néphétiques,qui repre-
noient de temps en temps. [ d'abord il avoit
confulté fucceflîvement quantité deMédecine,,
qui lui «voient fait avaler toutes les drogues
de la Pharmacie. On lui avoit confeillé auffi
les Eaux de Bath. Il y étoit allé & les avoit
prifes fans aucun foulagemenr, c'eft lui même,
qui m'a conté ce détail. Elles calmèrent bien
la colique , dit-il r mais une douleur infup.
portable des reins lui fuccéda. j'étois accablé
continuellement d'une lafliturîe par tou t le corps*
j'avois un dégoût & des douleurs vives des en¬
trailles. tous ces fymptomes me firent foupçon-
nerd'un mal , que je n'avois pas eu certaine¬
ment le temps de mériter & l'on me condamna
aux célébrés pilules du fameux Doéteur Mifau-
bit), dont on faifoit alors beaucoup de cas. on
envendoitla boëte une guinée.je les pris avec
beaucoup de répugnance, foit manque de foi,
foit erreur de maladie, elles me firent un effet
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très-contraire, grâces cependant aux bons relies
de mon tempérament, le qui pn qui ne me
tua point, je renonçai aux pilules & je pris le
parti d'attendre la mort tranquillement. Le
hazard voulut que je me trouvafle à Londres
dans la compagnie d'un Médecin François,
qui prétendoit pouvoir me guérir* je l'écoutai
encore. Il crut lire dans mes urines que mes dou¬
leurs venoîent d'un abfcès dans les reins, dontla
guèrifon n'étoit pas defefpérée , fi je vouloii
aller à Spa. Ce voyage m'étoit impoifible
dans l'état de foibleflè, où j'etois, & furtout
avec la contraction générale des fibres, qui
rendoit ma figure allez femblable à celle de
feu Scaron. je regardai ce confeil, comme une
charlatanerie pure. Cependant par complsi-
fance pour un Ami, qui m'avoit induit à lui
parler , je bus quelques bouteilles d'Eau de
Spa, telles que nous les avons à Londres,&
je m'apperçus qu'elles me faifoient du bien.
tn moins de fix femaines elles me rendirent le

lommeil, l'appétit & un peu plus de fouplefie
dans les nerfs. Ce bon effet m'encourageant 1
les continuer, je me vis enfin en état de tenter
le voyage, je vins ici toujours dans un très*
fâcheux état, j'efiayai de toutes les Fontainee.
Celle de Geronftere faillit de me tuer ; la
Stavcuiérc ac lit moins de mal & l'expérience
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m'apprit que je devois m'en tenir au Pouhon.
je m'y attachai effectivement, je me mis en
penfion, réfolu de guérir ou de mourir en la
peine, je n'eus pas bu de ces Eaux pendant
trois mois, que je vis que le Médecin Fran¬
çois avoit feul connu l'état de ma maladie,
l'abfcès des reins fè déclara & prit fon ifiuë
par la voie des urines. ] Elles charioient quel¬
quefois du fang & ordinairement des matières
purulentes, des vifcofités , des filamens. j«
reffentois de temps en temps des douleurs
aiguës à la région des reins; [je ne me rebutai
pas. j'allois régulièrement à la Fontaine , en
Hiver comme en Eté; fie quelque froid, qu'il
fit, je buvois chaque jour la dofe ordinaire.
En Hiver je payois une Femme pour me tracer
un chemin dans la neige jufqu'à la Fontaine
& me faire du feu dans la Sale 3. l'excrétion
de ces matières a apporté le calme à mes
maux; trois mois après avoir commencé l'ufage
des Eaux, je fus fort foulagé de mes douleurs &
les accès en devinrent d'abord moins fréquens ;
mes urines ne charierent plus que du fable fie
quelques vifcofités & mes fouffrances devin¬
rent très-fupportables; les contractions qui me
tenoient courbé, ceflTerent ; fie au bout de deux
ou trois ans je fus ea état de marcher un pea
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librement, ce qui m'étoit impoffible aupara*
vant. £ mon corps, jufques - là courbé & con¬
trefait , fe redreflà peu à peu & je me vis en
état de danfer au Bal. je ne crus pas cependant

.devoir précipiter mon départ» Il me parut
plus raifonnable d'affermir mon rétabliflémeot;
j'ai continué à recouvrer des forces & de l'em¬
bonpoint, chaque année, fans d'autres fecoun
que celui des Eaux & de quelque peu de fyrop
de fleurs de pêcher, lorfque j'avois beioinde
me purger, je compte, me dit-il alors, d'être
préfentement à la fin de la cure & de partir
au mois de Septembre prochain], mais depuis
quelques années, qu'il ma conté cette hifloire,
il n'a pas encore pu fe réfoudre à abandon¬
ner fa Fontaine fi chérie, finon le pénultième
hiver, après lequel il y eft retourné de nou¬

veau, fans apparence qu'il fonge à la quitter
encore. Il paroit cependant en avoir retiré
beaucoup de foulagement & peut-être wé
il au point de ne pas profiter davantage par
une perfévérance ultérieure. Toute chofe afei
bornes, il eft des tempéramens , qu'on ne
peut pas affermir dans la derniere perfection;
& il eft dçs incommodités, dont la guérifon
ne peut pas être fi complette que pour met.
tre à

_ l'abri de tout mal • aife. Au refis
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depuis plusieurs années il efl en un état affez
bon & jouit d'une fanté prefque parfaite, qui
eft le prix de fa confiance.

Une guèrifon opérée par une cure de trente
à quarante ans, dit le Comte, ce n'eft pas là
un grand miracle, afTurément ! & s'il faut une
confiance pareille pour obtenir prefque la guè¬
rifon, combien peu y en a-t-il, qui ne préfére-
roient quelque fouffrance à des épreuves, qui
ne finiroient prefque jamais; car qui fe pro«
mettroit aiïez de vie pour une cure auflï lon¬
gue ? cet exemple de confiance efl unique,
répliqua le Confeiller, & les exemples de guè-
rifons font journaliers, j'en fçais un du même
genre ; Tulpius , Médecin & Bourg - meflre
d'Amflerdam , obfervateur éclairé aufïi bien
qïïc Magiftrat intégre & dont l'autorité par
conféquent ne peut pas être fufpeéle , nota
donne un exemple d'un cas à peu près fembla-
ble& dont la guérifon fut allez prompte, c'efl
la 53e. obfcrvation de fon fécond livre , où
il dit qu'une Femme, tourmentée d'un uîcere
âcre & fordide de la velfie, contre lequel elle
tvoit effayé en vain toute forte de remèdes»
recourut enfin aux Eaux de Spa, par l'ufage
defquelles elle en guérie benreufement au grand
étonnemeut d'un efoacun, qui le croyoit incu-
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rable. Un ulcere de la veffie peut bien être
mis en parallèle avec celai des reins ; car quoi-
que celui-ci Toit rebelle, l'autre a été tou¬

jours regardé comme plus dangereux & pref-
que incurable. & peut-être la cure de cet
EcofTois eut-elle été auffi prompte & suffi
parfaite que celle-ci, fi l'on eut fécondé l'ac¬
tion des Eaux par l'ufage de quelques remèdes,
dont l'effet eut concouru avec celui des Eaux,
comme nous voyons qu'il eft nécefîàire dans
beaucoup de cas.

A entendre Mr. le Confeiller défendre la
caufe des Eaux avec tant de zélé & de lumiè¬

res, dit le Comte, ne le croiroit-on pas inte-
reffé fous main à les proner & cette derniere
tirade, de la néceffité de recourir à d'autres re¬
mèdes pendant l'ufage des Eaux, ne feroit-elle
pas l'effet de quelque intelligence fècrette avec
la Faculté? en vérité, Monfieur, ajoûta -t-il,
c'eft avoir peu de foi dans les Eaux, que d'en
attendre les effets du fecours d'autres remèdes,
qu'on peut prendre par tout ailleurs & pow
l'ufage defquels perfonne ne voudroit fe ren¬
dre aux Eaux, cela n'efl pourtant pas étrange,
repartit le Confeiller ; fi tout le monde, qui
vient à Spa, étoit précifement dans le même
cas, les Eaux feules pourraient fwffire à tous;



des Eaux de S p a. 599

mais comme il y a des maladies compliquées,
& que les Eaux mêmes font fujettes à enfiler
des routes contraire», ou à Caufer quelque»
dérangemen» dans certains fujets, il eft naturel
de recourir en même temps à de» moyen»
reconnus, comme propre» à déterminer leur
adion félon l'exigence des cas , outre que
l'aflbciation d'autres remède», tendant à une
même fin, ou agiffant fur une partie , tandis
que les Eaux opèrent fur d'autres, peut conve¬
nir par cette feule raifon, que des forces réu¬
nies font plu» puîlTantes, ou qu'il faut de»
forces de différens genres pour opérer de»
effets fur de» objets compofés. c'efl à mer¬
veille , répondit le Comte; & j'imagine une
comparaifon, qui me paroic heureufe; les dro¬
gues, dan» votre hypothéfe, font aufii nécef-
faires avec l'ufage de» Eaux, que le plomb
& la poudre font nèceffaires enfemble pour
tirer du gibier; la poudre doit déterminer l'ac*
tion du plomb;l'un fans l'autre,ils font égale¬
ment inefficace» ; c'eft de leur combinaifon
& de l'emploi de l'un & de l'autre tout enfena-
ble qu'il faut en attendre le bon effet; & c'eft
ainfi qu'il faut que les Eaux n'opèrent qu'en
faifant le profit de» Apothicaires ! cette com¬
paraifon burlefque fit rire la compagnie &
comme le temps t'étoit écoulé pendant cette
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difcuffion, elle fut finie pour reprendre la route
de Spa; d'autant que [ l'ardeur du foleil, qui
commençoit à (è faire fentir, ne permettoit
pas de s'arrêter plus long temps à la Fontaine,
car autant l'exercice eft néceftàire pour facili- i
ter l'opération des Eaux, autant faut-il être
attentif à modérer cet exercice & à éviter
l'extrême chaleur, pour ne pas s'expofer 1
forcer la fueur, qui eft tiuifible aux Buveuri
d'eau, ] parcequ'elle fappofe trop d'a&ios
dana les vaifièaux internes, la raréfa&ion dei
humeurs&du relâchement à la furface du corps;
outre qu'il feroit à craindre une fâcheufe
révolution par le moindre froid , qui pour»
roit furvenir dans cet état, c'eft encore m

lumières du Confeiller qu'on fut redevable
de cette inftrutftion , & on lui fit grâce de
l'explication des conféquences, qu'il fit fen¬
tir qu'on pouvoir déduire de cette remarque,

[Le retour de Geronftere eft beaucoup
plus facile & plus gai, quoique c« foit par le
même chemin , par lequel on y étoic allé. L*
vue en eft plus diverfifiée, parceque la route
va toujours eu defceodant & qu'on a le plai»
fir de promener les yeux fur les vallons &
les côteaux, qu'on découvre à de très-grandes
diftancef dans les Environs, d'ailleurs le chemin

eft
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cft peuplé de voitures, de Cavaliers , & de
gens à pied, qui repartent tous ver* la même
heure, l'effet naturel des Eaux, doat l'écoule¬
ment eft hâté, foit par la fatigue du chemin,
ioit par l'ébranlement des voitures, caufe quel¬
quefois de l'embarras, aux Dames furtout. Au¬
cune ne veut descendre la première, elles fe
déférent toutes, l'honneur du pas, jufqu'à ce
qu'enfin le plus preffant befoin décide. Mais
dés qu'une chaife s'arrête, chacun fait alors fa
partie & fe range où il peut à l'abri de quelque
greffe pierre, ou à lotnbre d'un buiflbu. Ces
petits befoin s mettent Souvent en train de rire
& fournirent quelquefois matière à la belle
humeur ; il femble que la fituation de Geronf-
tere n'y contribue pas peu ; du moins fes Eaux
égayent beaucoup plus que celles du PouhonX
qui font ordinairement plus pefantes fur l'efto-
mac. Auffi quoiqu'elles agiffent prelque égale¬
ment fur le cerveau & le nerfs, c'effc avec
quelque différence, non feulement en qualité
de remèdes , mais encore à raifon des fens,
celles du Pouhon paroiffànt afloupir davantage
& celles de Geronftere étant plus fujettes à
donner une forte d'yvreffe, qu'on éprouve
ordinairement les premiers jours, qu'on en fait
ufage, mais qui difparoit ordinairement après

C «
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le dejeuné. l'une & l'autre ont encore ceci de
commun, qu'elles donnent fouvenr une fenfa-
tion de laffimde, ou de tenfion, dans les mem¬
bres , furtout les premiers huit ou dix jours,
qu'on en boit, ce qui eft d'un bon préfage,
parceque c'efl une marque qu'elles portent
leurs effets fur les fibres fenfibles.

L'On defcendit aux Armes Angleterre
l'on y donnoit un déjeûné, auquel il fe trouva
«ne compagnie fort nombreufe, d'Hollandois
pour la plûpart. c'étoit une galanterie, que
failoient ceux de cette Nation. Outre les cbo-
fes, qui entrent d'ordinaire dans les déjeûnés
de Spa, l'on y iervic des petits pâtés, des
langues enfumées & furtout de magnifiques
harengs frais ; les uns donnèrent deffus fans
héfiter , & d'autres, quoique faifant d'abord
les difficiles, ne laifferent pas que de tâter de
tout à leur toar; les exemples font puiffansen
fait de matière défendue. Le Médecin y fur-
vint &,quoi qu'il n'approuvât pas le plan de
ces fortes de déjeûnés, il dut suffi faire fa par¬
tie. Force éloges furent faits des vertus du
•hareng, &, foie approbation , foit eoraplai-
fance, le Médecin ne parut pas ennemi de cet
aliment Aquatique , fi recherché & fi exalté
dans le loi Hollandois, Il s'oppofa feulement
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au temps, qu'on prenoit pour s'en régaler, &
il l'excès, qu'on pratîquoit dans le temps de
la plus grande aétion des Eaux, dans le temps
même qu'elles n'avoient pas quitté encore entiè¬
rement l'eftomac. On acquiefça bien à cette
morale, mais en continuant la pratique oppofée
& n'en mangeant qu'autant de plus bon cœur
& à plaifir.

Comme il fe trouvoit beaucoup de monde
à ce dejeuné, le Médécin eut occafion de fe
difpenfer d'un nombre proportionné de vifites
ce jour-là; & l'on en prit occafion de le
retenir quelque temps. La converfation de la
Geronftere avoit mis dans le goût de parler
médecine & ce goût venant d'être renouvellé
àl'occafion des abus, que le Médecin repro-
choit aux Buveurs d'eau, le Comte ramena le
difcours fur cette matière ; peut-être Monfieur,
lui dit-il , ignorés vous les obligations , que
vous devés à Mr. le Confeiller. s'il n'eft pas
il la folde de la Faculté & s'il n'a pas époufé
les intérêts de Spa, je ne comprens pas d'où
lui vient le zèle éclairé, dont il fe pique pour

publier les vertus de vos Eaux. Cependant
j'obferve une chofe, c'eft que fes éloges ne
roulent que fur les Eaux du Pouhon & de la

C c 1
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Geronftere ; Ton filence fur celles de la Sau-
veniére me fait imaginer qu'il n'en peut
dire aucun bien & j'en conclus au moins >

Monfieur, ajouta-t-il, que votre ufage de les
prefcrire, comme vous nous les avés prefcrites
suffi bien qu'à bon nombre d'autres, n'eft
qu'une formalité fpécieufe pour allonger la
cure fur le prétexte , très-favorable à l'En¬
droit furtout, d'une préparation néceflairepour
faire une cure peat - être également inutile pat
elle-même , mais qui peut devenir avantageufî
parle régime, le mouvement & fpécialement
par la diverfité des amufemens & des plaifirs.
c'efl trancher vivement fur les effets des Eaux,
Mr. le Comte, répondit le Médecin, & vous
paroiffés peu incliné à leur faire le moindre
quartier. Nous pouvons difcuter ces idées dans
un certain ordre, fi vous le jugés bon, & nous
commencerons par finir l'apologie, que Mr. le
Confeillerà entreprife, des vertus des Eaux,
volontiers, dit le Comte, c'efl de celles de la
Sauveniére, pourfuivit le Médecin, dont il n'a
point relevé les effets & dont l'ufage ne vous
femble fondé que fur une politique pure. Afin
que la compagnie ne fe croie pas en droit de
jne reprocher davantage un temps perdu dans
î'ufage des Eaux de cette fouree, je lui ferai
voir que non feulement elles font utiles pour
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fervir de préparation à l'ufage de celles des
autres fources, mais qu'elles font elles mêmes
des cures fingulieres.

Si cette Source efl h moins aftive & met

les humeurs le moins en mouvement, il ea
fuit une conféquence toute fimple, qu'elle con¬
vient pour initier dans l'ufage des autres four-
ces, & pour accoutumer à leurs eff«ts comme
par des degrés fuccefUfs j & fuivant ce principe
il convient fouventde la faire précéder à l'ufage
de celles, qui ont plus de force & auxquel¬
les de tempéramens fenfibles ne s'accommode-
roieat pas d'abord»

L a plûpart des maladies font compliquées ^
il y a des cas, où les Eaux de Geronftere &
du Poumon, conviennent pour des oppiler, oiî
pour fortifier, mais où il fe rencontre une

âcreté, qu'il convient également d'adoucir &
de corriger. Or l'expérience de tous les temps
a démontré que l'Eau de la Sa.uveniére fait
éminemment cet effet. Voilà tout autant de

cas, où il convient de commencer par la Sàu*-
vaniére,, ou d'en combiner l'ufage avec celui:
des autres fources, de crainte que des Eauxy
dont le propre efl de donner plus d'aériori ans

humeurs, ne caufent de l'irritation en]agitant:
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tumultueufement & confondant avec la malft
du fang, les humeurs âcres & Talées.

Des qû'on ne révoque pas en doute la
qualité adouciflante des Eaux de la Sauve-
niére , on ne peut pas difconvenir de ces
principes ; & pour s'en convaincre, il n'y a
qu'à confidérer les effets des Eaux de cette
fource dans le fcorbut, les maladies cuta¬
nées, & divers autres cas, attribués à Tâcreté
des humeurs; outre qu'on n'entend jamais per-
fonne fe plaindre d'être échauffé par l'ufage
de ces Eaux, mais que la plûpart s'en trou¬
vent rafraîchis & moins agités que par les
autres fources, dont on Te plaint de temps en

temps d'être échauffé, furtout ïorfqu'il domine
quelque âcreté, qu'on n'a point émouffée aupa¬
ravant ; outre que nous voyons encore que
l'Eau de Geronftere fait quelquefois naître des
boutons, qui obligent de recourir â la Sauve-
niére, qui les fait difparoître, tout autant de
raifons , qui font regarder les Eaux de cette
fource , comme propres à adoucir le fang &
à prévenir réchauffement, dont il ferôit fuf-,
çeptîble,fi on commencoit de but-en-blanc
par celles de Geronftere dans de pareilles
circonftances. Le Gomte voulut s'oppdfsr à
œtte Doftrine & la rejeter au nombre de ces
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conje&ures chimériques, donc, ajoûta - t - il , la
Médecine eft inondée» Mais il dut céder fur

les affuranees, que donnèrent les conviés pref-
que unanimement d'être fûrs que c'ëtoit une
vérité inconteftable & qu'il n'y nvoit point de
faifon, qu'on ne put s'en convaincre pas
l'obfervation des effets de cette fource.

Cette Eau d'ailleurs, dit le Medécin, a
des vertus particulières dans les maladies des
voies urinakes, lurtout contre la gravelle &
les ulcérés des reins & de la veflie ; du moins
pour ce dernier cas convient elle le mieux
dans le commencement , lorfqu'il s'agit de
déterger, ou de nettoyer l'ulcere ; car pour
confolider, elle feroit trop peu aftringente,
lorfque le mal feroit un peu invétéré & rebelle
point de théorie, s'écria-t- on ; bornons nous
aux exemples; y en a-t-ii que ces Eaux ayenc
diilous ou chalfé la pierre, ou qu'elles ayent
été utiles dans des ulcérés de ces parties? aiïu-
rément, répondit-il ; on en a publié diverfes
obfervations & chaque année on a lieu de les
renouveller. L'an 1759. un célébré Médecin
HolUndois envoya ici fa belle-Sœur, fujette à
des douleurs aiguës, qui répondoient à la pofi-
tion du rein gauche & defcendoient fuivant la
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direction de l'uretere du même côté ; elle avoit
rendu deux petites pierres trois ou quatre mois
auparavant, ce qui cara&érifoit d'autant mieux
fa maladie principale, à laquelle étoient fur-
venuëe des attaques de vapeurs , & dont la
force & les retours répondoient le plus fouvent
aux douleurs néphrétiques. Elle but les eaux
de la Sauveniére avec quelques drogues antîs-
pafmodiquet & diurétiques , depuis le 19 de
juillet,fans qu'il parut le moindre changement
jufqu'au 24 d'août, qui étoit le jour fixé pour
le départ; mais ce jour, les douleurs des reins
furent fi violentes, qu'il fallut y apporter un

foulagement prompt,* je lui confeillai d'abord
ua remède ,* qui fie rendre deux pierres par les
premières urines; le fuccès du premier engagea
à en prendre un fécond, après lequel elle ren¬
dit encore fixpetites pierres,* eafuite les dou¬
leurs furent calmées, aufîi bien que les rots &
les embarras de l'eflotnac , qui les accompag-
noient, le Comte de H**", fujet à de violen¬
tes douleurs des reins & de la veiHe, à des
ftranguries & au piflfement de fang , tous
fymptomes caufés par des pierres des reins,
retira pareillement un grand foulage ment de
l'excrétion de plufieurs pierres , par l'ufage,
qu'il fit des Eaux de la Sauveniére deux
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années confécutives, fçavoir en 1759 & 1760.
je me borne à ces exemples de leur vertu pour

lagravelle, afin de n'être pas trop prolixe. Il
y a pareillement des exemples de leurs effets
dans des maladies de la peau. Mais il convient
de combiner l'ufage de ces Eaux avec celles
de la Fontaine de Grœsbeeck , qui font plus
pénétrantes & furtout plus apéritives. l'an *760-
un Pere Capucin, qui avoit des dartres fur la
tête & fur d'autres endroits, fut guéri de celles
de la tête par l'ufage d'environ trois femaines
des Eaux de la Sauveniére. je n'ai point fçu fî
les autres feroient difparuës enfui te. Le Sr.
R.* * * Bourgeois de Spa , peut fournir une
preuve d«9 effets des Eaux de Groegbeeck, dans
Il même incommodité. Il y a environ vingt
ans qu'il étoit atteint de dartres crouteufes aux
fburcils & au menton, qui lai caufoient un#

déraangeaifon incommode & pour îefquelles il
avoit effayé en vain différeng remèdes pendant
un an. Il avoit voulu boire les eaux du Pou-

hon;mais il n'avoit point pu les fupporter à
caufe d'une pefanteur, qu'elles lui caufoient à
l'eftomac. Il but celles de la Sauveniére pendant
quinze jours fans aucun changement. Enfuit#
il but celles de Grœsbeeck, fur le confeil d'une
perfonne de Vervier, qui avoit été guérie d'un#
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pareille incommodité par l'ufage de ces Eaux
pendant trois femaines ; il fuivit ce confeil &
dans la troifiéme femaine de leur ufage les dar¬
tres changèrent de place; il en revint derrière
les oreilles & au fommet de la tête. Mais tou¬

tes difparurent peu de jours après & depuis
ce temps il n'en a plus eu la moindre atteinte,
je pourrois ajoûter beaucoup d'autres exemples
de d'artres & d'autres maladies éruptives gué¬
ries par un ufage combiné de ces Eaux & du
fublimé, ou de quelques autres remèdes.

Ma is pourquoi toujours des drogue» avec
les Eaux, s'écria le Comte ! & qui fçait fl c'eft
aux Eaux, ou aux remedes, que font dues la
plûpart des cures, dont vous faites honneur aux
Eaux. je. me porte bien , Dieu merci, conti¬
nua- t-il; mais fi j'étois dans le cas de boire
les Eaux par néeeffité,je voudrois éprouver

•leur aétion fans la confondre avec celle d'au¬
tres remèdes, voilà qui pourroit être bon,Mr.
le Comte,répondit le Médecin, s'il ne s'agif-
foit que ds faire des épreuves & de difcerner
les effets des Eaux ; mais il s'agit de guérir; &
il importe peu qu'on rèûffile pas les Eaux Am¬
plement", ou à l'aide d'autres remèdes; il faut
que cette combinaifon foit réellement utile &
même néceffaire dans beaucoup de cas, paif-
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qu'il y a celles maladies, contre lefquelles
les Eaux feules font peu d'effets & auxquel¬
les tous les remèdes pharmaceutiques ont été
infructueux; lefquelles cèdent enfuite à l'ufage
réuni de ces deux moyens & c'eft fûrement de
quoi fonder le befoin de prefcrire fouvent
d'autres remèdes avec les Eaux ,* plus les maux
font invétérés, plus ils font opiniâtres & eom-

pliqués, & plus faut-il combiner les moyens
de les dompter. Les Remèdes agiffent mieux
alors, parceque les partiesfpiritueufes des Eaux
en pouflètat l'effet jufques dans la fubftanee la
plus fubtile , dans les nerfs mêmes ; comme

.d'un autre côté dtfférens remèdes empêchent
les Eaux d'échauffer, de remonter , de crou¬

pir, ou en déterminent l'aétion fur certaines s

parties ; s'il y a pléthore , la faignée prévient
le gonflement, l'irritation, ou la diftention &
l'atonie des vaiffeaux ; fi la conftipation porte
les Eaux à la tête , les laxatifs calment leur
irritarion ; fi l'eftomac eft trop lâche, on pré¬
vient les gonflemens, la diftention ultérieure
des entrailles, & les dérangemens, qui peuvenr
en dépendre, enfin par tout, où il y a un vice
obftatif à leur pafïàge , ou à leur action , il
faut y remédier, fi on veut en obtenir le bon
fuccés. c'eft donc fouvent de la combinaifon
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de moyens divers, qu'on voie arriver ces efpe-
ces de miracles, qui font particuliers aux
Eaux; & qu'on ne pourrait pas fe flater d'ob¬
tenir autrement. Voiei un exemple tout-frais
d'une de ces Cures merveilleufes, d'untrera-
bîement convulfif& continuel, opérée de cette
maniéré, au grand étonnement des Etrangers,
qui font actuellement aux Eaux *. Un jeune
Gentilhomme p*** d'un tempérament vif &
fenfible, ayant été frappé d'une frayeur &
eniwite expofé aux injures du temps pen¬
dant plufieurs heures, l'Eté paffé ( de l'an
1761 ) ,fut accablé tout à coup de grands maux
d'eftomac & de tête, qui revinrent de temps
çu temps; ces dérangemens furent calmés au
bout de trois mois par l'ufage de différens
remèdes & entr'autres par les Eaux de Spa;
mais il refta beaucoup de mélancholie, d'en¬
nui, d'amour pour la foîitude & divers fymp-
tomes d'hypochondrie ; auxquels il furvient à
la fin de février, un mal de gorge avec tins

* Les dates de cette sbfervation ne répon¬
dent pas aux précédentes ; U plus grandi
partie de cet Ouvrage ayant été compofil
dés le mois de juin, des occupations trop mul¬
tipliées m''ont obligé à en fu/pendre la fin
jvfqifau mois de Septembre ; & cycft ce qui
donne lieu à cette irrégularité \ que j'ai erif
pouvoir meperinettrt.
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toux convulfive, dont les accès furent quelque¬
fois très-violens ; le 12 de mars une de ces

attaques fut fume d'un tranfport d'une demi-
heure, qui revint de temps en temps ; il fut
laigné cinq fois en huit ]our6, les bains & d'au¬
tres remèdes relâehans furent employés & alors
ces tccidens cefFerent, Mais le aS après-midi
i! lui prit un violent mal de tête , qui dura
quelques minutes; le foir il reprit un accès de
toux ; le lendémain le délire revint & fut
accompagné d'une telle foiblefle qu'il ne pou-
voie pas fe foûcenir, quoique la veille avant
la toux il put marcher & le promener. Enfin
cette toux êc le tranfport luivi d'un grande
foiblefTe & de froid, de même que le mal de
tête, font revenus de temps en temps ; on
à continué les faignées & les remèdes emolliens
pour les calmer, jufqu'au ai d'avril. Alors on
a eu recours aux bains ; mais les mouvemens
convulfifs de la poitrine n'en ont pas été moins
violeas, le délire en a été plus fréquent, étant
revenu le foir cinq jotjrs confécutifs ; en même
temps il eft furvçnu un tremblement convulfif
des mains & une telle foiblelfe des jambes,
qu'il ne pouvoir abfolument pas marcher; le
25 de Mai, ayant eu la veille un accès de
tranfport & un furcroit du mal de tête, devenu

D d
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piefque continuel, il fe fende tout à coup en
état de marcher , mais le tremblement des
mains en fut plus violent; dans cet état, fouf-
frant prefque continuellement du mal de têt?,
étant toujours fujet à des retours irréguliers de
délire & étant sceahlé d'un tremblement con-
vulfif des mains fans aucun relâche, il e(l arrivé
ici le 16 d'Août (de cette année &76a);après
une petite dole de Rhubarbe j'ai cru convenir
de lni preferire les Eaux de la Sauvenière,
comme les:plus propres à adoucir les humeurs
& à le préparer à l'ufage des fources plus for¬
tifiantes, que l'extrême petiteflè do pouls, 1»
couleur pâle , la mobilité du genre nerveux,
les circonftances de l'origine & du traitement
de cette incommodité me faifoient juger nécef-
faires,de même que l'ufage de remèdes fem-
blables, que je lui ai preferits d'abord, fçavoir
du quinquina jufquau 30, enfuite des martiaux
le 31. Vous fçavés, Meilleure, continua le
Médecin, combien vous fûtes remplis de fur-
prife & d'admiration, lorfque vous entendîtes
le premier de ce mois ( de Septembre ), que
le tremblement étoit cefTé comme par miracle,
n'ayant bu que quinze jours les Eaux de lî
Sauvenière, fauf qu'il trempoit (on vin à midi
avec l'Eau du Pouhon; ajnfi ce tremblement a
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cédé a l'effet réuni de ces eaux & des forti¬
fians , du quinquina & du mars. Il vient de
partir, on ne fçait point par quel mauvais con.
feil, le temps étant très - pluvieux (le 10 ),
capable de le replonger dans fon premier état,
au lieu d'attendre l'affermiflement de cette cure

& la guérifon de fes autres dérangemens.
Cette cure eft merveilleufe affurément,

répondit le Comte ; mais pourquoi ne pas
l'attribuer uniquement aux Eaux, puifque les.
autres remèdes ne font que fortifians & n'ont
pas des qualités, que vous ne donniés égale¬
ment aux Eaux, qui contiennent d'ailleurs du
mars, enforte que cette drogue ne pouvojt
qu'être inutile.
Il eft vrai, répondit le Médecin, que ces

Eaux font Fortifiantes & pénétrent fans doute
dans des parties plus f«btiles que ne le font les
remèdes ordinaires ; mais elles ne font pas aiïèx
fortifiantes dans beaucoup de cas & ne contien¬
nent pas afîèz de mars pour fatisfaire à certaines
indications. Cela fonde la néceffité d'ajoûter à
leur ufage, les remèdes fortifians & particuliè¬
rement le Mars & quelquefois d'autres remè¬
des. Quant au Mars, répondit le Comte, il y a
un moyen plus fimple & meilleur pour y pour¬
voir -, c'efi; de boire de l'Eau en plus grande

D d 2
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quantité. Pourquoi multiplier les êtres fanr
néceiîité ? confiderés, Monfieur, répliqua le
Médecin quelle quantité d'eau il faudroit boire
pour prendre quinze ou vingt grains de mars,
ce qui eft la dofe ordinaire dans beaucoup de
cas; cette quantité devroit aller à quatre ou
cinq livres d'Eau du Pouhon ; & à douze ou
quinze livres des autres £ources,ce qui feroit
un volume énorme, nuifible par le refroidifle-
ment, que cette quantité d'eau occafionneroit
à l'eftomac, par la diftention, qui fuivroitdc
fa pefanteur & de fon volume, par l'irritation
& le gonflement, .que cauferoient lei flatuofi-
tés, de cette grande quantité d'eau, d'où il
y auroit à craindre une atonie des premières
voies, des embarras des vifceres, & des irrita¬
tions par toute la machine. 11 vaut donc mieux
fuppléer par l'Art à quelques défauts que de
faire boire des quantités exceiîives & c'eft ce

qui m'a induit à une réforme, que vous voyés
dans l'attention, qu'on a à prefent à la ruefure
des verres. En effet dit le Baron de *** je
remarque que plufieurs perfonnes ont leurs
verres particuliers de raefure différente. Pour
moi, ajoftta-t-il, je crois qu'il a'eft pas quef-
tion d'être minutieux jufqu'à un tel point; je
bois avec les verres tels qu'on me les donne
& je ne regarde pas même à quelques verre»
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de plus ou de moins, je conçois, die le Comte,
qu'il importe d'être circonfpeét fur la mefure
& le nombre des verres; dés que l'eau n'eft
pas indifférente, il ne peut pas être égal d'en
boire huit ou feize verres, ni d'en boire des
verres de trois, ou de fix onces , ce qui feroit
d'abord différer du double ou du quadruple, la
quantité du rémede ; mais je ne goûte pas éga¬
lement le principe de la néceffité de droguer
ici; je me fouviens d'avoir lu, dans les Amufe-
mensde Spa, quelquescures tout aufïi admirables
que celles, qu'on voit aujourd'hui de ces cures
n'étoient que l'effet des Eaux ; pourquoi inno¬
vera cet égard, tandis qu'on peut réiiiïir par la
fimpîicité, qui plaifoit tant à nos devanciers &
qui leur réuiïiffoit probablement mieux que les
façons contpofées, qu'on ne recherche que trop
en toute chofe & qu'on devroit éviter au moins
en fhit de Médecine. Permettés, Monfieur,
dit le Médecin , que je m'oppofè encore à
ce préjugé de cette fimpîicité prétendue des
Anciens. Si les ouvrages, que nous avons fur
les Eaux, rapportent diverfes obfervations de
leurs effets, fans faire mention d'autres remè¬
des pris dans le même temps, ce n'eft pas à
dire qu'on n'en ait pas fait ufage; il n'y a qu'à
voir la conduite tenuë à cet égard par les meil-
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leurs Praticiens des Eaux, même les Anciens,
entr'autres Ab Heers, ce Médecin, dont les
obfervations ont été refpeétées par toute l'Eu¬
rope ; nous voyons pat tout dans fon Sfia<
dacrene , non feulement qu'il prefcrivoit des
remèdes propres aux maladies particulières des
Buveurs d'Eau, aux uns des Stomachiques,à
d'autres des Carminatift, des Diurétiques,&c,
mais encore qu'il les aflujettiïîbit tous indiftinc-
tement à des purgations particulières, relatives
à leurs tempéramens & à leurs incommodités,
& qu'il les faifoit réitérer tous les trois ou
quatre, on du moins tous les huit jours; ainfi
loin d'avoir renchéri fur la multiplicité des dro¬
gues, toute l'innovation que j'ai cherchée c'eft
au contraire de limiter l'ufage des purgatifs,
qui pourroient affaiblir & détruire l'effet prin¬
cipal, qu'on doit attendre des Eaux, qui eft
de fortifier les parties affoiblies. Quant aux
remèdes, qui s'oppofent à quelques accidens,
que les Eaux pourroient caufer, ou qui en faci¬
litent l'opération, cette pratique refte conf-
tante & c'eft principalement à fçavoir en faire
le choix & (iiftinguer les cas, où il convient
d'en joindre l'ufage avec celui des Eaux, que
confifte la méthode de les prefcrire pour en
obtenir le fuccès poffibie. c'eft donc là un

dogme, qui doitfubfifter aujourd'hui, comme
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du temps tfAb Heers, d'autant, plus qu'il eft
conforme à l'ufage de tous les temps & fondé
en raifon , comme fur des obfervations non

équivoques.

Souffres au moins, répliqua le Comte,
que nous rabations un peu du poids de ces
obfervations ; il eft bien vrai que dans le grand
nombre de perfonnes, qui viennent aux Eaux,
on voit de temps en temps quelques cures fur-
prenantes ; mais en revenche combien n'y en
a-1- il pas, qui s'en retournent fant avoir reçu
le moindre foulagement à leurs maux ? j'ai
trop d'obligation aux Eaux, dit le Confeiller,
pour ne pas faire remarquer qu'il y a peu de
perfonnes , auxquelles elles ne procurent au
moins quelque foulagement ; & que c'eft la
faute de la plûpart s'ils n'en retirent pas allez
de bénéfice ; car avouons le, Meilleurs, autint
que nous fomrnes ici, ne trouvons nous pas du
mieux chacun dans notre état, depuis que nous
en faifons ufage; & cependant combien peu le
méritons nous,foit par le défaut de régime,
foitpar d'autres articles de notre conduite? il
eft de fait d'ailleurs que les effets des Eaux ne
paroilfent fouvent que quelque temps après en
avoir fait ufage; ainfl l'on ne peut pas toujours
en apprécier l'efficace fur les effets, qu'on en
ebferve pendant la cure. Mr. le Confeiller me



3*® Amusemens
paroit un prothée aujourd'hui, dit galamment
le Comte ; Médecin à la Fontaine, il prêche
ici la vie auftére & nous fait enfuite notre

horofcope ; il nous prédit les fuites heureufes
de la cure & c'eft à cet avenir qu'il femble
renvoyer la certitude des guérifons que les
Eaux opèrent ; & que nous devons en atten¬
dre, je me rappelle à ce fujet une Epitre d'un
ftyle familier, qui exprime affez naturellement
le cas qu'on peut faire de cette maxime,que
Mr. le Confeiller aura adoptée aux Eaux, qui
paroifiènt lui être *fi fort à cœur. Peut-être la
Compagnie ne fera-t-elle pas fâchée d'en
entendre la leélure ; j'en ai la copie.

A Mr. le Comte de M * * *, qui demandoit
à l'Auteur,de lui écrire en vers ce qu'il pen-
foit des Eaux Minérales, qu'il prenoit actuel¬
lement.

Vous demandés qu'en vers je tâche à vous
apprendre

Des nouvelles des Eaux, que je fuis venu pren¬
dre ;

Vous pourré» être fatisfait;
J'en fçus acquérir la fçience;

Sur le rapport qu'ici mille gens m'en ont fait,
Et fur ma propre expérience,

lien faut convenir. En fait de guèrifoDj
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Des trente & quarante miracles,
Sont les agréables fpeétacles,
Qu'on vante aux Eaux chaque faifon.
Sciatique , Paralyfie,

Rhumatifme malin, colique, Apoplexie,
Difparoilîènt en moins de rien.

Mais vous, me dira-t-on, vous en trouvés-
vous bien?

De ces divines Eaux, de ces Eaux nonpareil-
les,

Avez-vous fenti les vertus?
Aflurément ; des effets, tant & plus

On m'en fait compliment; elles me font mer¬
veilles.

Tant mieux : vous êtes donc guéri ?
Guéri? je n'en fens rien, mais il le faut bien

croire :

Mon Médecin s'en eft fait gloire,
Et mon hôte me trouve un vifage fleuri.
Pourroit - on en douter après cela ? nenni.
D'ailleurs pour le préfent je ne fuis pas en

peine ;

Caron débite ici pour maxime certaine,
Que c'efl: deux mois après qu'on a quité les

Eaux,
Que foi - même on refTent que l'on n'a plus de

maux.
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S'il m'en refte, tant pis; ce fera bien ma faute;
Non, la leur:cependant, tout aura réùfli

Pour mon Médecin & mon hôte ;,

Qui trop judicieux pour en prendre fouet,
Me verront, moi bien loin ; & mon argent

ici.

L e Médecin avoua que cette politique eft
vraie en partie ; ceux qui ont intérêt à faire
naître aux Malades, des efperances fiateufes,
y manquent rarement; cependant il voulut
faire fentir la légitimité de ces efperances dans
beaucoup de cas ; le mouvement, que les
Eaux impriment aux matières âcres avant de
les corriger, dit-H , peut augmenter d'abord
les dérangemens , qui en dépendent, & il
n'en ira mieux, dans les maladies dépendant
d'âcreté, que quand ces matières feront corri¬
gées, ou évacuées; la violence, que l'a&ion
des Eaux fait, pour vaincre la réfiftance des
obftruélions, ou de la gravelle,occafionnefou-
vent un renouvellement des fymptomes, qui
en proviennent, & c'eft une raifon de ne trou¬
ver les effets des Eaux qu'après la réfolutiouou j
l'évacuation entiere des matières, qui bouchent
les palfages ; dans les cas d'irritations du genre
nerveux, provenant de la foiblefle & de li
fenfibilité des fibres, l'accélération du moute-
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ment des humeurs, qui eft inféparable de l'ac¬
tion des Eaux, doit néceffairement occafion-
ner plus de vibrations fur les fibres fènfibles ;
delà il doit réfulter quelques irritations du gen¬
re nerveux pendant l'ufage des Eaux , après
lequel les fibres fortifiées feront enfuite moins
fujettes qu'auparavant à s'ébranler ; en général
les Eaux ne font leurs effets qu'en imprimant
un certain mouvement, qui peut être gênant;
l'émotion eft donc quelquefois l'effet des Eaux
mêmes; lorfque cette émotion finira avec leur
ufage, alors les fibres affermies foûtiendront
mieux contre les irritations, qui pourroient
furvenir ; ce fera donc feulement après avoir
ceffé l'ufage des Eaux, qu'on fe fendra forti¬
fié, qu'on fera moins fujet aux irritations fpaf-
modiques ; enfin ce fera feulement alors qu'on
enreflèntira les bons effets; ce fera même alors
que ces effets continueront & que tel qui croira
avoir profité peu , ou n'avoir pas profité du
tout, trouvera un changement, auquel il nefe
ferait pae attendu en quittant les Eaux avec
îulïï peu d'apparence de fuccès. Les remèdes
métalliques ont cela en propre, que leurs
effets continuent longtemps après leur ufage;
ce qu'on en fçait en général, fe confirme ici
particulièrement ; il n'y a qu'à interroger ceux,
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qui ont à le louer des effets des Eaux; la plù-
part dépoteront de les avoir refleuris principa¬
lement cinq ou fix femaine* après leur ufage.
On fe rappella que dam diverfes cures, dont
on avoit parlé à la Fontaine, on trouvoitde
quoi vérifier cette maxime.

Cela étant, dit le Comte, toujours porti
à animer la converfation par des contradic¬
tions badines, il ne faut pas être furpris qu'on
vante ces Eaux comme bonnes aux pçrlowiei
mariées; c'efl; là furement un des principaux
cas d'efperer dans l'avenir-la preuve de leurs
effets, & je ne doute point que Mr. le Médecin
ne trouve dans les Eaux, à la faveur de cer¬
tains Blondins, la fin de laftérilité de quelques
jolies Femmes, qui veulent donner des héri¬
tiers à de vieux maris. Il eft bien vrai, dit le
Confeiller, que l'idée, qu'on a communément
de la vertu prolifique des Eaux Minérales, eft
quelquefois étrangère à l'ufiige, qu'on en fait;
«nais après tout, ce n'efl pas un conte fait pour
rire que des les croire propres à opérer ce myf-
tére; il y auroit de la malignité fans doutol
faire entrer la galanterie trop généralement
dans cet effet des Eaux Minérales & ce feroit
à tort qu'on révoquerait en doute la juflefle do
certaines obfervations, qu'on en a fairei daw
tous les temps.



des Eaux de Spa. 325

En effet ,die le Médecin, dès que des exces,
l'epuifement, ie défaut de reffort, & d'autres
vices fèmblables peuvent caufer l'impuiflance ;
dès que d'un autre côté une certaine langueur,
le trop d'embonpoint, & d'autres vices parti¬
culiers au fexe, font les ctufes ordinaires de
la ftérilité ; & que les Eaux minérales corri¬
gent ces défauts ; il n'y a point de doute qu'el¬
les ne guérifîenc la ftérilicé, ou l'impuiflance,
qui en font les fuites ; quiconque a pratiqué à
Spa, a été à même de vérifier ces effets ; je
connois plufieurs perfonnes, qui font dans ie
cas ; je me bornerai à vous en citer un exem¬
ple, que nous a tranfmis feu le Dr. Prejfeux,
qui a pratiqué fur ces Eaux , avec beaucoup
d'honneur & de fuccès.

Une Dame de 45 ans, mariée depuis plu¬
fieurs années , fort corpulente , d'une fanté
parfait*, mais ftérile ( en apparence par le
trop d'embonpoint ), vint ici dans l'efiperance
d'avoir des héritiers. Elle y but les Eaux de
Geronftere pendant .fix femaines, & l'année
fuivante elle accoucha d'un garçon. N'ayant
plus eu d'enfant pendant trois ans, elle revint
faire le même ufage des Eaux, & l'année
d'après elle mit au monde une Fille. Quatre
ans le pafferent fans concevoir de nouveau;

E e
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elle y retourna & devint grofiè pour la croi-
fiéme fois.

Cette Dame, dit le Comte, a fait très-
fagement de ne pas multiplier trop fes voyages
de Spa; & cette obfervation eft bien forte pour
autorifer des contrats de mariage , qui en limi¬
tent le nombre , comme Mr. le Baron fçait
qu'il fe pratique ailleurs, c'en eft aftez fur cette
matière, dit une des Dames, qui pouvoit s'ap¬
proprier une partie du badinage, qu'on faifoit
à ce fujec; on trouva que ce dernier morceau
terminoit fort bien l'apologie des Eaux ; &
comme il étoit le temps d'aller confulter la
toilette, la compagnie fe fépara, pour retour¬
ner chacun à fon logis.
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AMUSEMENT X.

De la Cafcade du Coo, du Cbateau & du
Murquifat de Francbimont, origine des
Fontaines , particularités fur celles de
Spa , de la Cbajfe du Pays , de l'abon¬
dance de Spa, des Fontaines du Tonnelet
& du fVatroz, Ouvrages de Spa, Vifites
d'adieu, & Dépenfe de Spa.

Les jours s'écoulent à Spa avec une air
de rapidité étonnante. Sans pouvoir dire que
le temps s'y pafTe à rien d'autre qu'à s'araufer,
l'on n'y eft jamais dans l'inadtion. Les amu-
femens le fuivent de fi près dans cet agréable
féjour , qu'on y a refté pendant fix femaines
quelquefois, fans avoir fongé à voir le Pays»
ni aucun lieu remarquable des Environs. La
Compagnie étoit fur fon départ, lorfqu'en
buvant les Eaux, à la Geronftere, le difcours
tomba fur la nature & les particularités du
Pays. On parla de la Cafcade du Coo, du
Chateau de Frnnchimont ,de la Ville de Ver-

lïe s
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vier; on avoit parlé d'autres fois du Tonnelet,
comme d'une Fontaine curieufe à voir cepen¬
dant on n'avoit pas trouvé encore le moment
d'aller lui rendre l'hommage accoutumé.

La ferénité du temps excitoit à la prome¬
nade & la bonne humeur de la compagnie de
Geronftere étoit propre h lier une partie ce

jour-là. Comme cette Source eft fur la route
du Coo, qui n'en eft éloigné que de deux
bonnes lieues , le» Dames propoferent d'y
aller, après avoir bu les Eaux. La propofition
fut acceptée & la Compagnie fut nombreufe-
Les Cavaliers dépêchèrent deux Valets à Spa,
pour y aller chercher de quoi pouvoir déjeûner
à la Calcade. ils en firent partir un pour aller
faire préparer le dîné à Stavelot, petite ville à
trois quarts de Iieuë de la Cafcade & éloignée,
comme celle-ci, de trois petites lieuës de
Spa.

La route, tracée dans les Forêts, quoique
très-fauvage , offre des points de vue fort
agréables & dans le goût le plus champêtre,
£ Mais elle eft rude, étant fur une montagne
toute pierreufe. Elle eft d'ailleurs fi étroite dans
quelques , endroits, qu'il n'y a pas un pied de
t.errein au delà de l'orniere, d'où on pourrait
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culbuter dans un vallon fort profond, fi elle
n'étoit point bordée d'arbrifïèaux, comme elle
Peft prefque par tout , qui garantifiènt du
précipice & en dérobent à la vuë une partie,
cependant ces vuides, qui fe font appercevoir
de temps en temps, découvrent le fond du
vallon , qui infpire une horreur fecrette, dont
on ne peut fe défendre qu'en bonne compag¬
nie. l'attention d'ailleurs eft fufpenduë par l'im¬
patience de voir la Cafcade, dont on entend
le bruit de fort loin. Cependant les Cavaliers
eurent la précaution de faire defcendre les
Dames de leur voiture & les menèrent a pied
dans l'endroit le plus difficile, en defcendant
la montagne à un quart de lieuë de la Cafcade,
& puis les y firent rentrer pour monter une
autre petite montagne, qui commence au pied
delà précédente, enfin ils arrivèrent à la Croix,
qui eft au haut de la Cafcade. Ils defcendi-
renr. au bas, vis à vis de cette chute d'eau.
Chacun témoigna de ne pas regretter la fatigue
du voyage, cette Cafcade , qui mérite d'être
vuë, fe forme de l'amas des eaux, qui s'écou¬
lent de toutes les montagnes plus élevées &
& forment en cet endroit un torrent afièz large»
il fe fend en deux bras contre une pointe de-
roc , qui le divife & autour duquel il s'elt

• Se
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formé deux lits. On a pratiqué fur chacun,
d'aflez mauvais ponts de bois, couverts de
branchages, de rocailles & de terre,* ces ponts
ne font guères aflurés,* le bruit de l'eau,qui
coule dtifous & furtout. celui de fa chute,
impriment une certaine frayeur, qui fût dou¬
ter de la fureté de ces ponts, ce bruit redouble
après les groiïes pluies, qui ont enflé le torrent
& augmentent la beauté de cette chute ; il eft
effrayant furtout, quand il fait beaucoup de
vent, qui éleve des bouillons de cette eau
irritée un nuage de pluie fine, qui couvre tous
les environs.

L'Un des deux torrens eft beaucoup plus fort
& plus rapide que l'autre, chacun paroit former
diverfes chutes à caufe des inégalités du rocher,
le long duquel ces eaux feprécipitent. Mais cette
inégalité fait le plaifir de la vuë en offrant une
infinité de cafcades particulières, ou de petites
nappes d'eau,infiniment plus belles que celles,
qu'on imite par l'art. Ce torrent tombe de fort
haut & fait une des belles cafcades de l'Eu¬

rope. Il forme au pied du roc une efpecede
lac, qui s'écoule dans la petite Riviere d'Ain-
bléve où l'écume, qu'il forme par fa chute, eft
portée à un quart de lieuë de là. cette eau fert
à faire tourner les roues d'un Moulin, qui teft
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au bas du roc & la maifon du Meunier eft la
feule habitation, qu'on voie dans cet endroit
fauvage],

La Compagnie y entra pour déjeûner. Le
mouvement & l'air vif de ce lieu avoit excité

l'appétit ,* on avoit abondamment de quoi y
fatisfaire. £ Le Meunier offrit de faire voir la
chute d'eau auffi abondante qu'elle eft, quand
il a plu pendant quelques jours de fuite. Il
monta avec fes Garçons au deffus des ponts &
ils ouvrirent avec des fourches une efpece de
digue , qu'il y a fait avec des planches, des
fagots & des branchages, pour retenir une par¬
tie de l'eau dans le baffin fupérieur. La cafcade
s'enfla auffitôt & roula des flots d'eau & d'écu¬
me , qui imitoient parfaitement ceux de la
mer dans fa plus grande Fureur, le Meunier prk
un petit chien & le précipita dans le torrent.
On le perdit de vuS un moment, mais il repa¬
rut bientôt du fond de l'eau & vint careflèr les

Spectateurs, comme pour demander fa recom-
penfe. On demanda au Meunier , s'il ne craig-
noit pas de tuer ce chien, en l'expofant par fa
chute aux pointes du roc. Mais il dit qu'il
l'avoit dreffé à cet exercice & que la force de
l'eau l'écartoit du rocher. 11 conta même qu'au¬
trefois un de fes valets s'y précipitoit auffi pour
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régaler d'une forte de plaifir les Etrangers, qui
alloient voir la Cafcade. l'idée de ce fpedhcle
fit frémir les Dames , qui taxèrent de tels
jeux, de témérité impardonnable.mais le Meu-
nir dit qu'il s'y étoit exercé dès l'âge de fept
ans & qu'il ne s'étoit jamais bleffé, parcequî
l'eau le foulevoit au deiïus des pierres. On
s'amufa encore un peu à confidérer le mouve¬
ment impétueux de ces eaux ; le Meunier dit
que cette chute d'eau, telle qu'on la voyoit;
étoit infiniment moindre qu'en hiver, furtout
après la fonte des neiges, qui font abondantes
dans ce Pays, ou après des pluies fortes & de
longue durée. Alors, dit-il, on entend le mur¬
mure des eaux à plus d'une lieuë de diflance.
11 eft aifé de le l'imaginer par celui qu'elles
faifoient alors & qui obligeoit de parler fort
haut pour s'entendre. Quelques-uns de la Com¬
pagnie, qui n'avoient jamais vu de Cafcade,
trouvèrent celle - ci admirable ; une Dame An-
gloife,qui avoit vu celle de St. , foû-
tint qne cette Cafcade artificielle étoit moins
curieufe à voir que celle du Coo, toute fau-
vage qu'elle eft, parcequ'elle eft l'ouvrage de
la feule Nature. Le Comte ne fut pas de c«
fentiraent, quoiqu'il foit grand admirateur des
beautés naturelles & des agrémens champêtres.
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Tout cela n'eft rien, dit le Baron, en compa-
raifon de la cafcadé, que le Rhin forme près t
de Schaffoufe en Suifie. Ce Fleuve s'y préci¬
pite du haut des rochers dans un fécond lit
plus bas de dix toife» que le premier & cette
chute d'un volume immenfè d'eau forme cinq
cafcades différentes au pied du petit Bourg de
Lauffen. Elle a quelque chofe de fi majef-
tueux, que je ne pouvois pas cefler de l'admi-

| rer, quand j'y pafiai, quoique j'eufie vu les
magnifiques Cafcades de Frafcati & de Tivoly,
en Mie, qui font ce qu'il y a de plus beau en
ce genre ].

Dans le temps qu'on parloit de ces belles
| nappes d'eau, le Domeftique „ qu'on avoit

envoyé à Stavelot, vint avertir que le dîné
feroit prêt pour les deux heures , mais qu'il
avoit trouvé l'Auberge au dépourvu, enforte

| qu'on y feroit très-petite chère, à moins qu'on
ne fit bonne capture de poifTons, ayant eu
foin d'envoyer auffi-tôt pêcher dans la petite
riviere , qui coule en cette ville & qui en
eft allez bien fournie. Comme on venoit de

déjeûner amplement & qu'il étoit déjà palTé
onze heures , on ne fut pas fort inquiet du
dîné. [ On réfolut cependant de prendre incef-
famment le chemin de Stavelot afin d'avoir le
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temps de voir ce qui pourroit fe trouver de
remarquable dans cette Ville. On eut bientôt
fatisfait cette curiofité. c'eft une petite Ville
fort fimple & fort trille, qui ne pallèroit par
tout ailleurs que pour un mauvais Bourg.
Elle eft fituée au bas d'une montagne fur une
petite riviere, nommée l'Eau d'Ambleve, qui
prend la fource à quelques lieuës de là. l'on
y delcendlt à l'Auberge la plus apparente &
tout de fuite on alla le promener dans la Ville,
en attendant l'heure du dîné. Cette Ville ne

confille qu'en une grande Place , propre à
tenir une Foire, mai6 qui n'a rien de beau,
ni de brillant. De là on fut voir l'abbaye, qui
eft fort confidérable & dont l'Abbé, qui eft
Moine, a le titre de Prince d'Empire. Auffi
on le traite d'Altefîè. ces Moines , qui font
de l'ordre de St. Benoit, ne font pas preuve
de noblellè ; ils font tous roturiers ]. Cette
Abbaye, qui ell fort bien bâtie, eft extrême¬
ment riche, aulîi bien que celle de Malmedi,
à une bonne lieuë de là; ces deux Monaftéres
font réunis fous un même Abbé, & cette réu¬
nion ne fait que les diverfer davantage entr'Eux.
l'éleélion de l'Abbé-Prince fe fait parles Reli¬
gieux des deux Monaftéres; chacun aimant de
l'avoir de fon côté, & le nombre de Rcligi-
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eux étant toujours à peu près égal, il Ce fait
ordinairement deux partis, dont l'nn cède par
quelques membres, qui s'en détachent, autre¬
ment il arrivoitdu palTé qu'ils Ce choifiilbient un
Abbé Séculier ; mais il eft requis alors les deux
tiers des fuffrages, au lieu que pour l'élection
d'un Abbé Moine une voix au delà de la moi¬
tié fuffit.

[Le Palais du Prince eft fort fpacieux. lia
fon revenu à part, il tient une table particu¬
lière & il a fes Officiers, qui ont titre de Con-
feillers. On ne put pas le voir , parcequ'ii
étoit à une Campagne, qui lui appartient, à
quelques lieuës de là. Un des Religieux reçut
la compagnie & lui fit voir l'Eglife, qui eft
fort grande & paflablement belle , avec un
Autel riche & chargé d'ornemens gothiques de
vermeil doré & émaillé]. Il leur fit voir les
Appartemens de l'Abbé & ce qu'il y a de
mieux dans l'Abbaye. 11 ne les invita pas à
dîner; ce repas étoit déjà fini; c'efl la régie
des Maifons Réligieufes, de fe mettre à table
à onze heures, quand il n'y a pas d'Etrangers*
Il préfenta du rafraîchifièment pour l'aprèa-
dîné. Cette propofition ne fut pas goûtée, du
petit vin, qu'on y boit toujours verd, mais à
foifon, & une converfarion monachale n'éroit
pas ce qui pouvoit engager nos Dames ; elles
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le remercièrent de fa politefiè & l'on retourna
à l'Auberge, où l'on trouva un dîné fimple&
mal apprêté.[une foupe d'herbes aromatiques,
un quartier de mouton tout vif & fort dur,
deux poulets étiques, & une pièce de viande
falée auroient compofé tout le repas, fans la
précaution que le Domeftique avoit euë, ds
faire pêcher, ce qui fournit un plat de belles ,

truites & des écrevifies excellentes, qui firent
route la reiïource des convives]. Les Damei
en prirent occafion de badiner les Cavaliers, 1
de ce qu'ils n'avoient pas pourvu de Spa, de j
quoi faire un meilleur régal, cependant on ne
laifia pas que de fe divertir beaucoup. Ces
fortes de parties brufquées font ordinairement
animées par elles mêmes & font accompagnées
de petits inconveniens qui excitent à la gaieté.
On rappella la difficulté des chemins, les
cahots, qu'on avoit effuyés & qui alloient être
réitérés, les vues fauvages & bigarrées de ce
Pays, qui fait partie de l'Ardenne; peut-être
l'air vif de ce climat contrfbuoit-il beaucoup
à la belle-humeur, qui fe foûtint pendant tout le
voyage & fit regarder cette journée, comme
une des plus agréables de la faifon. On en fut i
même fi content qu'on réfolut de faire le len¬
demain une autre partie ; les uns opinèrent

pour
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pour Vervier, les autres pour Franchimont;
quelques-uns propoferent même de «'en tenir
ce jour-là aux Eaux du Pouhon , d'aller à
Vervier, &puisde retourner par Frahchimont,
le même jour; ceux, qui connoifibient le Pays,
ajoûcerent qu'il ne falloir pas manquer d'en¬
voyer dans l'un ou l'autre de ces Endroits,
toutes les provifions néceffaires pour le dîné,
puifqu'il n'y a, près de Franchimont, & encore
moins à Vervier, aucune Auberge, à y rece¬
voir du monde, & qu'à moins d'ufer de cette

précaution, ou d'y avoir quelque connoilTance,
on courroie rifque d'y faire beaucoup plus mau-
vaife chère qu'à Stavelot.

Le Comte, craignant de fatiguer les Dames
en faifant une auflilongue tournée,qui étoit de
fix lieuës, les pria de décider fur le choix ;
mais elles earent allez de courage pour l'entre¬
prendre toute entiere, ajoûtant qu'elles fça-
voient monter à cheval & qu'ainfi elles ne le
céderoient pas aux Cavaliers. Cette réfolution
avoit l'air d'an défi; les Cavaliers l'accepterent
volontiers & fe propoferent de les mieux réga¬
ler, qu'elles ne l'avoient été ce jour-là.

Il étoit plus de cinq heures, qu'on ne pen-
foit pas eneare à repartir.Iles Cochers, impa-
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tiens de s'en retourner, vinrent avertir qu'il
en étoit le temps. On fut bientôt prêt ; mais
on ne prit point par la Cafcade ; parcequ'il y
auroit eu un long détour & que le chemin en
efl plus mauvais.

A peine fut-on à mi-chemin, que le Ciel
fe couvrit de nuages & qu'il furvint tout à coup
un orage & un tonnerre affreux, l'air paroifloit
tout en feu par les éclairs, qui fe fuccédoient
fans interruption ; le bruit du tonnerre, multi¬
plié par les échos des montagnes voifines, for-
moic un mugiflèment horrible. La pluie, qui
s'y joignit,] trempa les Cavaliers jufqu'à leurs
cheraifes, tandis que les Dames mouroient d'ef¬
froi dans leurs voitures.On hâta le pas, autant
qu'il le fut poffible, enforte qu'on rentra dans
Spa avant les huit heures. Il n'étoit pas quef-
tion do faire des complimens. Chacun penfant
à fe deshabiller & à fe mettre à fon aife, tout
le. monde s'en retourna chez foi fans aucune

formalité.

lf. foir les Dames firent dire aux Cavaliers

que le fâcheux temps obligeoit à remettre la
partie ; elle fut rompue abfolument pour le
Comte , le Chevalier & le Confeiller, qui
devoient partir dans deux jours. Cependant
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comme ce n'étoit qu'un orage, le temps s'é-
claircit le matin & toute la compagnie de la
Cafcade fe recrouva à la Geronftere; le Comte
voulut renouer cette promenade ; mais les uns
étoient encore fatigués & rebutés des contre¬
temps de la veille , les autres prétextèrent le
délabrement des chemins par la pluie, qui étoit
à peine cefTée. le Baron de * * * ajoûta la difette
d'objets curieux de ces Endroits. Le Chevalier
répondit que Vervier eft une allez belle Ville,
où il y a une manufacture très-eélébre de draps
& des Marchand fort riches. Le Confeilier

appuya cet éloge & fit envifager cette Ville,
comme méritant d'être vue. En effet elle eft
allez grande, il s'y trouve de beaux bâtimens,
des places & quelques ruës affez belles & bien
percées, c'eft , après Liège , la Ville la plus
confidérable du Pays, elle eft éloignée de Spa
de deux iieuës & demie, du côté du Nord.

Quant à Franchîmont, c'eft un vieux
Château, bâti fur une hauteur & fortifié à l'an¬
tique , dont les murailles , qui font faites à
créneaux, font d'une épaifieur confidérable ; ce
Chateau eft fort négligé ,* il n'eft remarquable
que par fon antiquité & ne fert prefque plus
qu'à y renfermer les Prifonniers du Marquifat
de fa dépendance. dont Spa fait partie.

F f si
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j'Avors toujours cru, dit le Comte,que

Spa fut fitué dans le Pays de Liège. Cela eft
vrai aufli dans un lens, répliqua le Confeiller»
le Marquifat de Franchimont eft wn Pays par¬
ticulier, qui a été réuoi au Pays de Liège, par
la donation, que Renaud, Marquis de Fran¬
chimont en fit à l'Evêché , lorfqu'il s'expa¬
tria pour les Croifades, en 1007, félon quel-
fjues Auteurs ; mais le fèntimentle plus fuivi,
c'eft qu'il fut donné à l'Eglife de Liège par
Çhiente bolde , Roi d'Auftrafie , l'an 898,
laquelle donation doit avoir été confirmée &
«augmentée par Charles III. Roi de France,
luccefièur de ce Roi d'Auftrafie, fon Ayeul
maternel, je couche ces anecdotes,dit leCon-
feiller, parceqo'elles regardent un Peuple, qui
a été célébré dans l'Hiftoire liégeoife, parles
malheurs autant que par fa bravoure. Vous
vous rappellerés peut-être, dit-il , Mr, le
Comte, la converfation de Chaufontaine ; &
la fortie de fix cens hommes , qui percerent

jufques dans le Camp de Charles le Hardi &
de Louis XI, lorsque ces Princes ftiifoient le
fîége de Liège, en 1468; ces fix cens hommes
é?oient des Franchimontois , qui, au rapport
même ds Philippe de Commines, pafîoient pour
un peuple brave , interpide & capable de tout
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entreprendre; ils s'étoient chargés de cette ex¬
pédition hardie, pour fecourir la Capitale de
leur Pays, ils marchèrent de nuit, s'infinuerent £
dans le camp, égorgèrent les gardes avancées
«& parvinrent jufqu'au quartier du Duc,qui eut
beaucoup de peine à leur échapper , & auroit
été faitprilbnnier lui&le Roi, fans le fecours
de trois cens Gentilshommes, qui y périrent
prsfque tous, l'allarme fè jeta. Les Franchi-
montois furent enveloppés & taillés en pièces.
& le Duc, irrité contre Eux, abandonna au

pillage,tout le Pays de Franchimout, où nous
fonuaes préfentement, ■

Loin de traiter de bravoure une tëlîé
aélion, dit le Baron, il faut plutôt la taxer de
témérité & d'étourderie , & leur punition en
étoit d'autant mieux méritée que le Duc avoit
tout lieu d'être mécontent des Liégeois & qu'au
lieu de lui rélifter, ils devoient plutôt implorer
fà clémence, j'ai un peu lu dans l'hiftoire de
Liège ; par tout on y trouve des faits , qui
caracbérifênt un peuple mutin & bouillant &
ce n'eft point la feule inlblence, qu'on repro¬
che taxativement aux Franchimontois;leur his¬
toire eft ternie encore par une autre tache ; ce
furent Eux. qui dans le treizième fiécîe mafîa-
ererent Henri de Gueldre, leur Evêque?d^a®
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un village, fi tué au bas du Chateau; de fem-
blables traits prouvent que ce peuple eft d'un
génie turbulent & téméraire & il ne faut pas
s'étonner fi leur Pays a été ravagé plus d'une
fois. Mr. le Baron, dit le Confeiller, paroit
avoir de la mauvaife humeur contre ce Pays ;
il e vrai cependant, ajoûta-t-il que c'eft le
ton, (or lequel en ont écrit quelques Auteurs;
mais examinons impartialement la conduite des
Franchimonrois dans ces deux griefs prétendus
& nous trouverons de quoi admirer leur cou¬
rage plutôt que d'avoir rien à leur reprocher;
car pour ce qui efi: du maffacre de cet Evêque,
il étoit dépolé, ainfi il n'étoit plus leur Evê¬
que & n'avoit fur Eux aucun droit ; & s'ils le
tuerent, ce fut pour une raifon très-forte, &
peut-être excufable, c'étoit pour avoir mis le
feu dans leur Pays & pour y avoir commis des
violences, après fa déposition. Quant à la ior-
tie, qu'ils firent, au fiége de Liège, c'eft une
aéiton, qui marque leur courage certainement;
dés que le Pays étoit en guerre, il ne pouvoit
que leur être glorieux & il étoit de leur devoir
de prendre à cœur fa. défende ; mais leur entre-

prife ne réûflît pas ; leur courage ne méritoic
cependant pas moins d'approbation & de fuc«
cés que d'autres a&ions, qui fans être mieux
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conduites à leur fin, n'ont pas laifië que de
produire d'heureux effets -, le courage de deux
ou trois Romains frapa tellement d'admiration
Porfenna, Roi d'Hétrurie , qu'il ceflà d'op¬
primer le Peuple Romain & devint leur allié.
Ce Prince avoit mis le fiége devant Rome ,

pour rétablir Tarquin le Superbe. Ce fiége
avoit réduit les Romains à la derniere extré¬
mité. un Jeune Romain, nommé Mutins Sce-
vola, entra dans le camp des Ennemis & tua
le Secrétaire de Porfenna, l'ayant pris pour
Porfenna même. Il vouloit entreprendre fur
ce Prince, comme les Franchimontois fur le
Duc De Bourgogne, chacun pour la libération
de leur Ville. Mutins manqua pareillement
fou coup. Il fut arrêté & mené devant le Roi,
qui pouvoit lui ôter la vie ; mais il fe contenta
de lui demander le motif de fa démarche, fça-
cbes, Porfenna, répondit Mutins, que nous
fommes trois cens jeunes Romains, qui avons
ml devant les Dieux, de mourir tous, ou
de te poignarder au milieu de tes gardes.
l'étonnement, aue caufa à Porfenna la conf¬
iance de Mutins, qui porta auffi fa main fur
le brafier, pour la brûler par l'ordre de ce
Prince, donna lieu à une trêve, pour traiter de
la paix, qui fut conclue principalement fur
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l'admiration que Porjenna eut pour l'intrépi¬
dité de ce Jeune Romain , à quoi contribua
encore le courage de Clelie, Fille Romaine,
qui lui ayant été donnée en ôtâge, fe fsuvadu
camp pendant îa nuit & paiïà le ribre à la
nage , & de Horace Cocles, qui réfifta feul à
l'Ennemi, fe jeta enfuite tout armé dans le
même fleuve, le traverfa & rentra triomphant
dans Rome. Le Roi admirant lu hardieiïe, le
courage , le zélé, de ces trois braves Romains,
changea en amitié la haine, qu'il avoit contre le
Peuple Romain & cefla d'attenter à fa liberté, ,
lorfqu'il pouvoit l'opprimer, l'effet de leur cou¬

rage éroit réduit à rien & ne valut au Peuple
cette liberté qu'autant que Porfenna voulu
l'eftimer. Il l'eflima ; & fi Charles h Hardi
eut regardé le coulage & le zélé des Franchi-
montois dans le même point de vue , cela
▼aloit pareillement îa liberté à toute la Na¬
tion. Mais au contraire cette contrée, dont le ;
courage des Habitans fur extrêmement vanté
parles Ennemis mêmes, par Philippe de Cem-
mine, leur Hiftoriographe, fut la vi&ime de
îa Nation Liegeoife, pour avoir voulu la
défendre avec tant de bravoure.

Remonter à près de vingt-trois fiécles
pour trouver uae comparaifon suffi heureufe
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& la chercher dans le Peuple le plus célébré
de l'Antiquité, pour faire valoir le prouefTes
d'une petite Populace, n'cft-ce pas en quelque
façon forcer la nature, dit le Baron? c'eft au
moins donner autant dans le fingulier , que
Mr. le Confeiller me fuppofe de prévention
contraire. PafTons fur toutes ces idées, dit le
Chevalier & prions le Protecteur de tout ce

qui eft lié avec Spa, de nous dépeindre les
dépendances de ce diftriCt, afin que, fi notre
temps eft trop court pour le parcourir, nous

n'ignorions pas au moins les particularités, qui
peuvent s'y rencontrer.

Cïttc Contrée, qui a titre de Marquifat,
dit le Confeiller, rire fon nom du Chateau de
Franchimont ,• & doit avoir quatre ét cinq lieues
d'étendue en tout fens ; ce Marquifit eft divifé
en cinq Cantons, qu'ils nomment Bans, fca-
voir de Vervier , de Theux , Spa, Sarc &
Jalhay.

Le Ban de Theux eft la dépendance d'ua
Bourg de ce nom, quin'eft éloigné de Spa,que
d'une petite lieuë & demie, du côté d'Queft,
il n'offre rien de curieux que fes Forges, avec
un Fourneau à fondre le Fer, de même que
des mines très - fertiles de ce Métal & une
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carrière, préfentement abandonnée , de beau
Marbre noir. La fituation de ce Bourg, qui
n'eft pas mal-bâti, eft dans un vallon affez
agréable & ouvert. Le Fourneau eft dans un
petit village , nommé Juflenville , un peu au
deftous de Theux. j'ai vu tout cela, dit le
Conleiller, dès ma première Saifon de Spa.
j'ai trouvé une efpece de curiofitéà voir couler
le fer, en des gueules, ou gros lingots, du
poids de plus de deux mille livres, ce qui fe
fait fur un inftant trois fois en deux jours,
j'y ai été en Compagnie, & comme nous y
avions quelque connoiftànce , on avoit eu foin
d'attendre notre arrivée pour faire couler la
gueufe ; on fit auiïi fur le champ diverfes peti¬
tes pièces de même métal , qu'on fit couler
dans des moules, pour fatisfaire d'autant plus
notre curiofité.

Quoique Vervier foit une Ville beaucoup
plus grande & plus riche qu'aucun autre lieu
du Marquifat, c'eft cependant le Bourg de
Theux, qui en eft l'Endroit Capital & qu'on
nomme le Chef-Ban ; foit pour avoir été
habité le plus anciennement, ce qu'on peut

préfumer de l'emplacement du ChateaU, foit
parceque Vervier n'étoit autrefois qu'un petit
Village, que le fuccès de la manufafture de
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Draps a fait aggrandir, & enfuite ériger en
Ville, auquel titre elle n'eft que depuis l'an
1651. Il y a même apparence que le Ban de
Vervier n'eft qu'une portion détachée cie la
Province de Luxembourg & réunie au Mar¬
quifat par un échange poftérieur à la donation
faite du Marquifat à l'Evêché. Du moins la
Vouerie de ce Ban a -1 - elle quelques coutumes /

particulières; elle eft mouvante de Durbui &
la Cour féodal® de cette Vouerie fuit les fta-
tuts & les coutumes de Luxembourg, dont Elle
a un exemplaire dans les Archives. Les biens
fujets à cette Cour, & qui font dépendafts par
Elle, ou médiatement, de Durbui , font les
Dîmes du Ban de Vervier & les Rentes ou

obligations, dont ces dîmes font hypothéquées;
tout cela luit le droit des Fiefs de Luxem¬

bourg, au lieu que dans le refte du Marquifat
les Dîmes & généralement tous les biens fui-1
vent la nature & le droit du Pays de Liège.
Du refte il y a dans le Ban de Vervier, des
biens féodeaux, qui fuivent pareillement la
coutume des Fiefs Liegeois & relevant de la
Cour Féodale de Liège ; & tous les autres
biens y font réglés également fuivant les loix
générales du Pays.

Les cinq Bans de Franchimont, pourfuivit
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le Confeiller , ont chacun leur Cour fubal-
terne , fujette au Tribunal des Echevins de
Liège. & les affaires de police, ou les intérêts
puoiics, fe règlent par autant de Magistratures,
qu'il y a de communautés ; Spa, Sart, Jalhay,
en font chacun une ; Vervier & Theux font
deux communautés; mais ces deux Bans ont
-des parties détachées, ou des branches, qui
font des Communautés à part; dans le Bande
Vervier font comprifes les Communautés de
Stembert, Andrimont & Croifiers; fous celui
de Theux la Communauté de Drolenvnl &
Corneffe ; celle d'Enfival effc en partie fut
le Ban de Theux, en partie fur celui de Ver¬
vier.

Le Comte interrompit le Confeiller &lui
dit, Bornons nous à ces connoifBnces de divi*
fion, de loix & d'adminiftration ; ces objet!
nous intereffenr. trop peu pour en fouhaiter le
commentaire. Dites nous feulement , Mon-
fleur, ajoôta-t-il , fi la bizarrerie du Pays
efit par tout la même qu'ici. Oui, répondit
le Confeiller ; 3c non feulement le Mai-
quifat, qui n'a qu'environ quinze lieuës de
circonférence , mais tout le Pays circonvoi-
fin eft aufîi fort montagneux & rempli de
Forêts, de bruyères & de terreins incultes;

quoiqu'il
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quoiqu'il s'y trouve auffi a ia vérité, de uèâ
bons fonds, bien cultivés, mais point en pro¬
portion des befoins des Habitans, à beaucoup
pvès.j'ajoûterai encore une courte remarque fur
lafituadondece petit Pays, c'eft qu'il ne joint
nullepart au Pays de Liège, auquel il eft pré-
fentement annexé ; par tout il eft enclavé dans
le Duché de Limbourg & le Pays de Stavelot.
vous dirés, Meilleurs, pourfuivit-il, que j'abufe
de votre attention , en pouflànt trop loin la
converlation fur un objet, qui nous eft étran¬
ger ; mais je veux vous faire obferver encore
une particularité fur les Pays, qui avoifinent ce¬
lui-ci; c'eft qu'outre les deux Pays dont il eft
entouré immédiatement, il y en a divers autres,
qui n'en font féparés que par des petites lang¬
uettes de terre, enforte qu'en quelques heures
on pourroit palTer du M arqui fat en cinq ou
fix Pays, appartenant à différens Souverains;
les plus proches & immédiats font ceux de
Limbourg & de Stavelot ; enfuite ceux de
Luxembourg , Juliers, Montjoie, outre une
petite îauguetre de mauvais fonds, qu'on nom¬
me Terre d'Orange, fans qu'on puifte fçavoir
d'où ce nom lui vient, au refte cette terre

n'elL reclamée par aucun Seigneur des Pays
cirtonvoifios ; elle eft réputée Terre fianche
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& commune ; & les Habîtans de Jalhay,
l'un des Bans du Marquifat,font dans la poflèf-
fion d'y recueillir du mauvais foin , qu'elle
produit. Comme j'ai beaucoup parcouru le
Pays, un Payfan de ce Canton, qui m'a infor¬
mé de ces particularités, & qui vouloit en être
inftruit, m'a montré suffi un endroit, où il
prétendoit que quatre Pays abontiflbient,&le
touchoient en un point, où il doit y avoir eu
anciennement une Table quarrée, dont les qua-
tre faces répondoient à quatre différons Pays,
Limbourg, Orange, Franchimont & Stavelot,
enforte que quatre perlonnespouvoient être ef¬
files à une même table quoique fur quatre rliffé-
rens, Pays; il m'a affuré quediverfes perfonnes
ëépoferent, à la réquifitiondu Magiftrât de Jal¬
hay, il y a environ quarante ans, d'avoir vu cette
table, dans le lieu, qu'on nomme encore aujour¬
d'hui la. Table quarrée &que les dépoOtions en
font au Greffe; mais que parla fuite des temps
le Pays de Limbourg s'eft étendu fur fes voifins
& a coupé la jonétion de cette terre d'Orange
avec les Pays de Stavelot & de Franchimont. cela
le trouve éclairci à la Carte des environs dsSjtl

Avec tout cela, dit le Baron, on conçois
que ces Pays font auffi bizarres par leur entre-
acement que par la qualité fauvage du folft



des Eaux»de S p a. 35x

qu'à l'exception des Eaux Minérales, celui-ci
en particulier efl fort ingrat. Par tout, où l'on
porte fes pas, il n'y a que cailloux & précipi¬
ces & furtout montagnes & vallées, des pluies
prifque continuelles & des orages, que les
Montagnes y attirent. Tout cela eil un peu
outré & paroit fe refïêntir du retour de Stave-
lot; & il femble que Mr. le Baron ait pris à
tâche de foiirenir fon premier mot contre ce
Pays , qui a les agrémens & fes avantages ,

quoiqu'il s'y trouve de la Bizarrerie, répliqua
le Confeiller ; il efl bien vrai, ajoûta-t-il,
que les éclairs fortent fouvent dès montagnes;
raaisc'efl: principalement dans les Pays chauds,
qu'on a fait cette obfervation ; il arrive bien
que les montagnes , en rompant les nuës ,

occafionnenr. un peu plus de pluie, & cela eft
peu-confidérable auiïl; avouons plutôt qu'on
s'ennuie ici de la pluie infiniment plus que par
tout ailleurs. La néceiïiré de fe promener fans
cefiè la rend auffitôc infupportable, enforte que
quand il y pleut deux ou trois jours de fuite9
on croit n'y avoir jamais eu de beau temps &
on en defefpere le retour. Que fi les Montag¬
nes ont quelques defagrémens, en revench®
elles font la caufe de la formation'des Fonrai-

nés & cet avantage feul fupplée à bien
Gg ®
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incotivéniens. c'elî dans les Puys les plus fau- i
vages & arides, & au bas des plus hautes mon¬
tagnes, que font communément les meilleures
fources; celles de Spa en fourmflènt une bonne
preuve.

En effet, dit le Comte, la pluie,la neige,
Ses brouillards, qui fe déchargent fur les mon¬
tagnes, en pénétrent l'intérieur, où il fe trouve
des grandes cavités, d'où ces Eaux fe font des
iffuës & forment des fources au pied des ces

montagnes, ce font là les caufes les plus géné¬
rales non feulement des Fontaines , mais deg
R.vieres & des Fleuves mêmes, répondit le
Confeiîlet ; & c'eft ce qui et» rend le cours
suffi inéiial & variable, que nous le voyons;
c'eft delà que la plûpart des fources s'enflent
après les pluies ou la fonte des neiges & que
quelques-unes font très-baftes où tariflent
même dans les temps de lécherefle; qu'au pied
des Alpes il y a des Fontaines périodiques,
qui pariftent pendant tout l'Eté & ceftènt de
couler depuis le mois de Septembre jufqu'au
mois de Mai, lorfque le Soleil manque de
force pour fondre les neiges, dont ces mon¬
tagnes font couvertes en tout temps. De là il
»Vft pas étrange qu'il y air des fources, qui ne
«oulent que pendant le jour & d'autres pendant
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la nuit, dont les périodes font réglés fuivant
la longueur des canaux fouterreins, quicondui-
fent l'eau des neiges fondues au point, où elle
jaillit , ou fuivant d'autres caufes particuliè¬
res. Il y a encore un autre genre de fontaines
périodiques, de celles dont le3 retours répon¬
dent au flux & au reflux de la Mer:, les eaux

en font ordinairement falées & bitumineufes ;
elles doivent venir immédiatement de la Mer,
dont les1 eaux le-filtrent dans les fouterreins
& fe font iflue quelque part à la furface de la
terre, voilà quatre caufes de l'origine des four-
ces, la pluie, la fonte des neiges, les vapeurs
atmofphériques condenfées fur les montagnes,
& les Eaux de la Mer ; fans compter une cin¬
quième origine de celles, qui fe forment d'au¬
tres fources mêmes, telles que des Fontaine?,
qu'on voit grolîir, baifler & tarir, félon l'état
des ruifîèaux ou des fleuves voifins, d'où l'on
peut conclure qu'elles en proviennent immé¬
diatement. Et de laquelle de ces caules, Pvlon-
fieur , foupçotmés vous , dit le Comte , que
proviennent les Eaux de Spa ? elles ne paroif-
fent devoir leur origine à aucune décès caufes,
répondit le Confeiller, elles ne font fujttres à
aucun flux, ni reflux, ni aux caprices de la
tempête, ainfi elles ne proviennent pas di,K&e«
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raent de la Mer ; jamais elles ne fe troublent
& ne paroiflent plus abondantes, lorfque les
Ruiffeaux & les Rivières voifines fe gonflent;
non plus que par les pluies excefîives, ou par
la fonte des neiges; ainfi il n'eft pas apparent
qu'elles proviennent d'auctine de ces caufes;
les vapeurs de l'air font pareillement en des
quantités diverfes dans les différens temps,
les f.iurces devroient répondre à ces viciffi-
tucies, fi elles reconnoiffoient cette origine,
outre que les routes , que ces vapeurs enfi¬
lent , devroient admettre également les eaui
de pluie, ce qui augmenteroic encore les varia¬
tions des fources. Enfin comme les quantités
d'eau, que fourniflcnt toutes ces caufes, va¬
rient fans cefîe , les eaux minérales , qui en
proviendraient, feroient fujettes aux mêmes
variations, non feulement dans les quantités
d'eau, mais encore dans la proportion des élé-
mens, qui y font diflous; ainfi elles feroient
(tantôt plus, tantôt moins abondantes, & tan¬
tôt pins, tantôt moins chargées de minéraux;
ils y feroient plus concentrés, dans les gran¬
des féchereffes; ils feroient plus délayés, ils
feroient en moindre quantité dans une certaine
portion d'eau , lorfque par des pluies, ou d'au¬
tres caufes femblables, cesfourcee receveroient
de Ttau en plus grande quantité. Cependant
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l'expérience a fait voir le contraire ; ni les
pluies, ni aucune de ces caufes externes, non
feulement ne rendent pas les eaux louches, ni
ne les rendent pas plus abondantes, mais elles
n'en altèrent aucunement la proportion des
élémens fixes fur certaine quantité d'eau. Une
livre d'eau du Pouhon contient environ fix

grains & un quart de matières fixes, aufii bien
pendant & après les pluies exceflives que dans
les plus grandes chaleurs & après la fécherefîe.
il faut donc qu'une caufe à peu près confiante
& uniforme fourni fie une même quantité d'eau»
qui fe charge en tout temps d'une égale quan¬
tité de ces principes, je trouve une pareille
caufe dans des vapeurs fouterreines, qui s'éle-
vent des eaux contenues dans des antres & des
cavités, dont on fiçâit que la terre efl remplie.
Il y regne toujours allez de chaleur pour éle¬
ver l'eau en vapeurs. La glace elle même a
afiez de matière ignée pour fe réfoudre en
vapeurs & cependant la chaleur efl toujours
telle dans les louterreins un peu profonds, que
l'eau ne s'y gele pas. Ou fçait encore que le
degré de chaleur efl à peu près le même en
tout temps dans ces fouterreins & que leurs
voûtes font toujours chargées de gouttes d'eau*
d'où il femble permis de conclure que ces
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vapeurs font la caufe de quelques fources &
que les fources provenant de cette caufe doi¬
vent couler conftamment dans la même pro¬

portion , & c'eft ce qui paroit à l'égard des
Eaux deSpt. ces vapeurs aqueufes, condenfées
par les voûtes des mômes cavités fouterreines,
fe chargent des minéraux , que des vapeurs
acides y ont rendu diflbiiibîes & dont elles
peuvent fe charger même avant que d'être
condenfées, pour être conduites par des fiphoris
fourerr&ïns aux points, où elles jailliflènt; relie
eft probablement là maniéré, dont fe forment
les eaux Minérales de Spa.

Cette origine eft confirmée, du moins
quant au diiïbivant, Acide, par une expéri¬
ence chymique d'un Médecin, qui a examiné
ces Eaux. 11 a trouvé que leur acide n'eft pas
combiné intimement avec les principes fixes,
mais qu'il les enveloppa, ou qu'il ne leur eft atta¬
ché que fuperfidellemerit, puifque ces eats
donnent une couleur rouge à la teinture de
tournefot ; une telle combinai fon ne paroit pas
décéler une ditfdution par une eau acide
coulante , qui fait une conhtnaifon plus in¬
time ; mais par des vapeurs acides , dirigée!
fur la mine. Ce fyftême n'eft pas de ces

conjectures, faites à plaifi ;i! eft fondé ftr une
expérience uèa-fimple, au moyen de laquelle
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on parvient a imiter les Eaux minérales. Après
avoir pris de la mine de fer calcinée & l'avoir
pétrie avec de l'eau, on en enduit la furface
interne d'un chapiteau, au déflous duquel on
enflamme une certaine quantité de foufre, dont
les vapeurs acides fe dirigent naturellement fur
la mine. Alors avec de l'eau on en obtient ce
que les vapeurs acides en ont diflous & rendu
diiïbluble par l'eau même, cette eau a le goût
ferrugineux & l'odeur de loufre, & a la plû-
part des propriétés des eaux minérales , d'où
On conclut, avec afièz de vraifemblance, que
les minéraux font diiîous dans ces eaux natu¬

relles par des vapeurs acides, & non point par
une eau çoulante chargée d'acide, fuivant l'ex¬
plication commune des Phyficiens.

J'Avoue3, dir le Comte, qu'il efl: incon¬
cevable que les pluies, ou quelque riviere,
fourniflTe aux Eaux minérales, fans y obfervër
des changemens, tels qu'une corruption, lorf-
que l'eau de la riviere , dont elles provien-
droient , feroit elle même corrompue par fa
ftagnation dans les temps fecs, ou une aug¬
mentation après les pluies abondantes & dans
le cas de gonflement de la riviere, d'où les
fources ne pourroient que couler plus rapide¬
ment & plus abondamment à. proportion de ce
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que les eaux, qui poufferoienr à dos, fourni-
roient plus abondamment & exerceraient une

plus grande preflion. Cela étant , les fources
feraient fujettes à des altérations continuelles,
qu'on n'oblerve pas. Cependant on ne laifle
pas que d'en obferver quelques-unes, qui iem*
blent avoir un certain rapport avec la pluie;
car elle efface ordinairement quelque peu de
la force de l'eau & en rend le goût moins
piquant, d'où il paroit fuivre quelle parvient
dans les fources mêmes & en émouffe les prin¬
cipes. c'eft la feule objection , que j'aye à faire
contre ce fyftême. Cette objeéhon eft fpé-
cieufe,il eft vrai, dit leConfeiller; mais il eft
ailé de la réfoudre. Si c'étoit en délayant le5
principes, ou en fe mêlant aux fources, que
la pluie influeroit fur te goût des eaux rainérî-
les, il y auroit dans ce temps fur une quan¬
tité fuppofée d'eau, une quantité de ces prin¬
cipes moindre que dans les temps fereins & c'eft
ce qui n'eft pas, comme il a été remarqué
tantôr. Que l'eau foit plus ou moins Force au
goût, une livre d'eau rend toujours une même
quantité de matières fixes,* il faut donc qu'il
y ait une caufe de cette altération outre qua
le mélange des eaux de pluie ; cette caufe eft
la legéreté de l'atmofphére, qui accompagne,
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ou précédé les temps pluvieux ; & dont la pref-
fion étant moindre fur les fources,les parties
aériennes s'en dégagent & emportent le prin¬
cipe le plus volatil; e'eft de là que le goût
piquant y paroit moins fenfible. Aufli lorfque
le vent fe tourne au nord ou que la gravité de
l'atmofphére augmente, quoique la pluie con¬
tinue, les eaux reprennent leur force, ce qui
prouve que ce n'eft point la pluie, mais bien
l'aftion de l'atmofphére, qui influe fur les qua¬
lités des Fontaines.

Je trouve ces raîfons fort plaufibles, dit le
Comte; mais puifque nous fomraes fur le ton
do&rinal, je voudrais voir éclaircir un point
hiftorique concernant ces Eaux, fçavoir depuis
quand elles font connuës & fi ce font les
mêmes, dont Pline a donné la defeription,
fous le nom de Fontaine de Tongres? il y a
beaucoup d'obfeurité fur ce point d'hiftoire,
répondit le Confeiller;plufieurs Auteurs pré¬
tendent que c'eft de l'une ou de l'autre des
Fontaines de Spa, dont Pline a parlé fous le
nom de Fontaine de Tongr»s; en effet fi cet
illuftre Naturalifte, qui n'en parloit que fur
la renommée, a entendu fimplement quelque
fource , dont cette ancienne Ville étoit en

pofîelfloH par l'étenduë de fon territoire, ou
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cks les dépendances, il paroic que cet honneur
elt dû à celles de Spa, plu;ôc qu'à la fource
minérale , nouvellement découverte près de
Tongres, qui ne la revendique aujourd'hui que
fur un pafiàge équivoque ( a j de cet Ancien,
des éloges duquel en tout cas elleeft bien moins
digne que celles de Spa, les plus anciennes,
qu'on connoifle à fond ; les feules , dont la
réputation fe foit foutenuë conftamment depuis
plufieurs fiécles & auxquelles la Fontaine mo¬
derne de Tongres en particulier auroit dû céder
par l'infériorité de lès vertus.

Au relie la llérilité de la tradition &le
filence des plus anciens Hiftoriens fur l'époque
de la découverte de ces Eaux Minérales donne

quelque probabilité au fentiinent de plufieurs
Auteurs , qui n'ont pas héficé de prononcer
qu'elles étoient connuësdés le temps de Plkts
qui en auroit donné la delcription fous le nom
de Fontaine de Tongres ; d'autant plus que
tout le Pays étoit fous la domination de cette

Ville, alors fi fameufe [ & que c'étoit allez
l'ufage des Romains , d'étendre la dénomina¬

tion

fa) Tongres a une Fontaine, dit Pline,
Fefi rf dire, pojféde une Fontaine mais il nt
dit pas quelle joit à l ongres même.
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tion d'une ville. non feulement à Ton enceinte,
mais au territoire, qui en dépendoit. c'eft ,

«lit le chevalier, comme on rapporte à un Pays
ce qui provient d'une de fes Villes, ou de fei
Provinces ; par exemple comme on dit du
Fromage $Hollande, plutôt que de dire du
Fromage "de Delft, de Scbidam, de Frife
même , d'où l'on en tire cependant la plus
grande quantité. Il n'eft pas étonnant donc que
Pline, ayant à parler de ces Fontaines , les
ait nommées Fontaines de Tongres pour les
défigner par un terme plus connu, car quel eft
le Romain, qui fe feroit avifé de chercher le
Hameau de Spa dans l'étenduë de l'Empire,
où il ne faifoit alors qu'un point prefque imper¬
ceptible, s'il n'eut été défigné par un nom plus
célébré? on allure même, pourfuivit-il, que
la Fontaine de Tongres n'a ni le goût, ni les
qualités de celles dont Pline a parlé, au lieu
que celle de la Sauveniére & même celle du
Pouhon en ont les carà&éres. Auffi différent
Auteurs placent à Spa la Fontaine, décrite par

Pline, Hz la déflgnent indifféremment fous les
noms de Sabeniere, Sa venir & Boulon, qui
Font relatifs à ceux, que ces Fontaines portenc
encore aujourd'hui, reffce à décider laquelle des
deux elt la véritable, du Pouhon, ou de la

H h
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Sauveniére ]. Les uns prétendirent: qu'il étoic
trop incertain fi la Fontaine , dont Pline a

parlé, efi; l'une ou l'autre de celles de Spa,
que pour prononcer en particulier en faveur
d'aucune. & en tout cas il parut également
incertain fi ce feroit à celle du Pouhon, ou à
celle de la Sauveniére. qu'il faudroit aflignercet
honneur & le rang dû à l'ancienneté. Le pré¬
jugé fe déclare pour la Sauveniére , dit ls
Baron ; il efi: fondé fur la dérivation prétendue
de fon nom de celui de Sabinus, général des
Romains, qui, [fuivant quelques vieux Docu-
mens de Spa, ayant été défait (dans les Arden-
nes, avoit été obligé de chercher le falut de
fon Armée dans la fuite &, ayant erré long¬
temps dans les lieux incultes &fauvages de cette
antique Forêt, s'éft arrêté, dit-on, près d'une
Fontaine, à demi-mort de foif& de lafiitude,
Il but de cette eau & lui trouva des qualités fi
rafraîchifiantes & fi extraordinaires, qu'il en
publia les vertus par tout, où il pafia. l'obfer-
vation,dit le Comte, étoit digne d'un Général
fugitif' l'eau du plus fale bourbier pouvoit en
pareil cas mériter le même honneur. On y alla
fans doute fur la parolle de Sabinus, & les
propriétés de cette Eau furent vérifiées par des
guérifons fans nombre. Une découverte aulïï
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merveilléule méritoic bien qu'on en fie hon¬
neur à ce brave Fuyard] & que, fi fon nom
pouvoir être flétri par les armes, du moins il
s'immortaliiâr. par les Eaux.

C'E s t dommage pour l'authenticité de ce
Document, dit le Conlèiller , [ que Cefar,
qui a remarqué tant de petites chofes dans fes
Commentaires, n'ait pas grolîi de cette anec¬
dote l'Hiftoire de fes expéditions dans les gau¬
les. Sabinus ne lui étoit pas inconnu. 11 parle
fouvent d'un QjTiturius Sabinus, l'un de fes
Généraux , qu'il avoit employé en diverfes
expéditions. Il avoit même allez bien réùffi
par tout. Mais il penla ruiner les affaires de*
Romains dans ce même Pays, où nous fommes.
Il eut un différent avec L. Cotta fon Collègue
pour fçavoir s'ils .attendraient l'Ennemi , ou
non, dans leur Quartiers. Sabinus s'entêta de
décamper , & fut la viétime de fon opiniâtreté.
Il fut tué en trahifon par les ordres d
biorix, Général des Ennemis. Tout cela dé¬
monte l'hiftoire de fa fuite & tout ce qui
en dépend-

O h ! vous verrés, dit une Dame, qui prenoit
plaifir à cette difculïïon, qu'au lieu de ce Subi"
nus, ce fera quelqu'un des anciens Sabins, qui

H h a
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aura découvert la Sauveniére , & je gagerois
que les Habitat)s de Spa font une Colonie
Romaine. Eh pourquoi pas, dit-elle? cette
eônjeéhire n'eft - elle pas auffi probable que
l'autre ? vous en riéz , dit une autre Dame ;
mais pour moi, je trouve l'hiftoire bien imagi¬
née; &, Fable pour Fable, j'aime autant celle
des Sabins, ou de Sabinus, que celle de St.
Rémacle.

Il faut convenir , dit le Conieiller, que
cette Généalogie fent la fable. Cependant tous
ces vieux contes Témoignent l'ancienneté de la
découverte de ces Fontaines. Quelque négli¬
gence, quelque ignorance même, qu'on lup-
poie dans les Auteurs de î'Hiftoire de ce Pays, J
il n'eft pas probable , que, fi la découverte de ces
Eaux fi célébrés, étoit du moyen âge, il ne
«'en trouvât aucun veftige, ni dans les Hiftoi*
res, ni dans la Tradition.l'obfcurité, qui regne
à l'égard de leur découverte, prouve que Ion
époque eft trop éloignée pour pouvoir la
[fixer ]. les contes mêmes, qu'on débite fur St.
Remacîe , qui fe retira & vécut à Stavelot
dans le feptiéme fiécle, femblent indiquer que
la- Sauveniere au moins étoit connue alors ;

cela étant, il refte moins de difficulté à con¬
cevoir qu'elle fut connue du temps même de
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Pline. Mais comme,en faifant remonter cette-
découverte au temps de Pline, il y a autant
d'obfcurité à l'égard du Pouhon que de la Sau¬
veniére , il refte toujours incertain laquelle efl
la plus ancienne. Cependant comme celle du
Pouhon à un goût de fer très-marqué & donne
des bouillons affez nombreux, au lieu que le
goûc de fer eft peu fenfible à la Sauveniére &
qu'elle fe produit d'une maniéré plus calme, il
femble que les termes de Pline conviennent
mieux à la fource du Pouhon qu'à celle de la
Sauveniére. Tongres, cité des Gaules, ce font
fes termes, poflëde une fontaine très-remar¬
quable, jailliflant par quantité de bulles, d'un

i goût de fer,&c le Chevalier interrompit
le difcours & dit que cette defcription conve-
noit mieux au Tonnelet, puifque cette fource
bouillonne véritablement, ou donne des bouil¬
lons infiniment plus qu'aucune; qu'elle eft
même curieufe à voir par ce phénomène. Les
Dames, impatientes de retourner , prirent la
parole & dirent qu'il n'étoit plus le temps de
fouiller dans les Annales imaginaires , pour
chercher encore l'extrait baptiftaire de cette
fontaine, mais qu'il valoit mieux d'aller lui
rendre vifite l'après-mkji, ce qui fut arrêté
d'une voix unanime.

Hh %
—... ^
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O n retourna & on avertit les Cochers de fe
tenir prêts pour les trois heures. Les Dames
allèrent en voiture & quelques Cavaliers à che¬
val. On fut tout droit au Tonselet, qui eft
éloigné de Spa d'une petite demi - lieue , à
YEft, un peu à la gauche du chemin de la Sau-
veniére. Sa fituation eft fort gaie. Elle eft dans
une prè.rie un peu élevée, dont la terre eft
fpongieufe & tremblante, comme du fromage
mou; à fa partie la plus baflè, vers la Fontaine,
cette terre reffemble mieux à de la rubrique
qu'à une terre ordinaire ; elle eft abfolument
d'un brun jaunâtre comme la rubrique même
de la fource. On mit pied à terre à l'entrée
de la prairie & on approcha de la Fontaine par
un lèntier, qui la traverfe & qui eft parfemé
de pierres plates pour en faciliter l'abord, cette
Fontaine n'eft pas riche en orneraens. Son baf-
fin eft quarté ; il eft furnaonté d'une petite
niche de pierres de taille, couverte d'une gran¬
de pierre plate, qui fert de table. Son haflîti
étoit fait autrefois en forme d'un tonneau fans

fond, ce qui lui a fait donner le nom de Ttn-
nelet. Ce n'eft que depuis l'an 1753, qu'elle
eft au : rang des Fontaines publiques. Le Magif-
.rrar de Spa l'acquit alors d'un Particulier, à
qui elle appartenoit, de même que la prairie,
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où-elle eft fituée. La négligence, qu'on a euê
en tout temps pour cette Fontaine, fait voir
qu'on en a fait toujours trop peu de cas. Sa

s fource eft considérablement plus abondante
qu'aucune des autres; elle jaillit par quantité
de gros bouillons, qui fe fuccédent fans inter¬
ruption & crèvent à la farface, de la même
manière qu'on le voit arriver à l'eau bouil¬
lante par le feu. Cependant fon eau eft extraor-
dinairement froide ; elle eft agréable à boire avec
le vin. Le Confeiller, qui étoit au fait de tou¬
tes les particularités de Spa, ne manqua pas
de donner ce régal à la Compagnie ; il avoit
eu foin de faire mettre quelques bouteilles dé
vin du Rhin dans le coffre d'une des chailes;
on goûta ce vin mélé avec l'eau ; on trouva
cette boifton délicieufe, tant par la fraîcheur
que par le goût piquant & aigrelet du minéral 5

i qui donnoit une pointé au vin, à peu près
; comme dans le Champagne. Aulli le Confeil¬

ler, qui expliqua les qualités dt cette Eau, dit
qu'elle étoit plus appropriée aux délices & aux

plaiflrs des Etrangers qu'à un uftge médicinal ;
que cependant les Medécins en concilient fou-
vent le mélange avec le vin aux repas, pour
des cas de relâchement. Le Comte fur furpris
qu'on choifit cette eau pour boire aux repas 3
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tandis qu'étant plus chargée de matière élafli-
que , ou ayant plus d'air furabondant qu'aucune
des autres fources,elle dévoie remplir l'eftomac
de matières fiatueufes, qui pourroient embarraf-
ferla digeftion. Cet air furabondant, répliqua le
Confeiller, pourroit nuire, fi on buvoit l'eau
pure, à la fource , promptement, ou fans la
laifier un peu évaporer, & en une quantité un

peu confidérable ; mais dès qu'elle eft puifée
depuis quelque temps, une grande partie de ■
l'air en eft dégagée; on n'a qu'à voir ce qui
arrive lorfqu'on en puife dans un verre ; aulfi-
tôt toute la furface interne en eft tapifTée de
petites bulles , bien autrement que fi c'étoit
de l'eau des autres fources d'ailleurs par fon
mélange avec le vin, il fe fait une petite effer-
vefcence, quidifîîpe tout l'air, qui ne peut pat
y refter incorporé intimement.

aïs à propos de cette quantité d'air &
de ces bulles, fous lefquelles il paroit, tant
dans le verre qu'à la fource, dit le Chevalier,
n'eft-ce pas là proprement le caraétére phyfi*
que , dont Pline a parlé & la Fontaine du
Tonnelet n'en auroit - elle pas le droit d'afpirei
k l'honneur d'être celle, que cet illuftre Natu¬
ralise a exaltée, fous le nom de Fontaine de
Tongrestia découverte dé cette fource, d\tl«



des Eaux d e . S p a. 36^
- Confeillep, eft d'une date connue. Le célébré

Auteur du Spaàacrene nous apprend que ce
n'étoit que depuis quatorze ans , du temps ,

auquel il écrivoit, il y a environ un fiécle &
demi, qu'on avoir commencé à s'en fervir,
auffi bien que de celle de Geronftere, dont on

: parloit depwis environ trente ans. Ainfi il n'y
| a guéres plus d'un fiécle & demi que ces deux

! fources font connues, ou du moins qu'on en
a fait ufage. On ne connoiftoit que celles du
Pouhon & de la Sauveniére , qui font lûre-

: ment les plus anciennes, & cette ancienneté
fuit allez de l'incertitude du temps de leur dé¬
couverte.

Co mme la fituation de cette Fontaine avoît

plu, on s'y aiïit fur le gazon & on y pafifa une
couple d'heures fort agréablement, On poufià
la difîcuffion fur l'ancienneré des Fontaines.
Le Bourg de Spa, dit le Chevalier, n'a-1-il

; pas fes Archives, dans lefquelles on pourroit
: Couver de quoi éclaircir cette difficulté ? ces
'Archives 11e font pas très-anciennes , dit le

J Confeiller; la fondation du Bourg n'eft que de
l'an 1317. Ce fut un nommé Collin de Brida,
qui y bâtit la première Maifon, qui eft celle,
enfeignéedu R.oi de France, fur la place; il en
avoit acheté au Prince le terrein, qui confiftoit
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en douze honniers de bois, dont il fit défricher
une partie & aliéna le refte à divers Particu¬
liers,* ils y bâtirent différentes maifons, qui aug¬
mentées peu à peu ont formé la Place, telle
qu'elle eft aujourd'hui. La Fontaine du Pouhon
fe trouvoit dans une petite prairie au milieu de
ces douze Bonniers. à la fuite des temps ce
Bourg , qui étoit de la dépendance de Sarc,
s'eft formé en Communauté, en fe réparant
de celle de Sart, l'an 157a, de même que la
ParoiHe. Cette époque eft; toujours antérieure
à la découverte de la Fontaine du Tonnelet
& la tradition ne fait remonter à une date plus
ancienne que celles du Pouhon & de la Sau-
veniére. Or cette Tradition eft; bien plus an¬

cienne, puifque le vieux Spa exiftoit de temps
immémorial, lorfqu'on fonda le Bourg dans le
quatorzième fiécle. Mais pour ce qui eft des
papiers antérieurs au temps que Spa s'eft érigé
en Communauté aux dépens de celle de Sart,ils
ont été brûlés par un incendie avec tous ceux
du Greffe de ce Village. La tradition porte
qu'avant la fondation du Bourg,les Etrangers,
qui venoient aux Eaux, fe logeoient au vieux
Spa, ce qui prouve de plus en plus que leur
ufage eft très-ancien, on abandonna ces fujets
de recherche & de difcufiion pour s'amufer
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d'objets plus divertiflans ; on chanta des airs
tendres, les Cavaliers contèrent fleurette aux
Dames & de temps en temps le difcours revint
fur les particularités des Fontaines & fur la
nature du Pays.

Dans le temps qu'ils étoient ainfi à s'amu-
fer près de la Fontaine,-il y vint un "Payfan,
puifer une cruche de cette Eau ; on lui demanda
à quel ufage il la deftinoit. Il dit que les Pay-
fans des environs en faifoient leur boiflbn ordi¬

naire, comme on la fait auiïi à Spa, de l'eau
du Pouhon; & qu'il la portoità un champ voi-
On,où il travailloit, avec quelques Camara¬
des, à défricher la bruyère, pour y iemer de
l'avoine. Quelques-uns de la Compagnie té¬
moignèrent d'être curieux de voir comme ils
s'y prenoient. Ce motif fervit de prétexte à
une petite promenade vers ce champ-là. On
laiflà les Domeftiques près de la Fontaine,
avec les chevaux & les voitures. En s'en allant,
le Payfan montra une épailTe fumée & dit que
c'étoit l'endroit , où il alloit. Quelqu'un lui
demanda ce que c'étoit que cette fumée &
[ pourquoi on en voyoit fouvent fur les mon¬

tagnes voiflnes; car en quelques endroits on
les prendroit pour les cimes du Mont-Vefuve.
Le Payfan dit que c'étoit une des préparations
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des terres avarie que de les eniemencer. On lui
en demanda l'explication , qu'il donna allez
bien à fa maniéré, ] mais dans-le langage du
Pays, qui eft le patois, ou une forte de Fran¬
çois corrompu, voici le précis de ce qu'il coma
à ce fujet.

Vous voyés dit-il , que la plùpart des
campagnes ne portent que des Genêts & de la
Bruyère; ce font des biens communs, que nous
nommons des Aifances, parcequ'iis fervent à
l'aifance du public; & perfonne ne peut s'en
©mparer , pour les polféder en propre, que
par l'autorité du Prince , qui les "accorde au

moyen d'un cens, à payer à fa Menfe Epifco-
pale. Mais il eft permis au premier occupant
de les labourer & d'en recueillir le fruit de fon
labour. £On eboifit les endroits, où les voi¬
tures puiffent arriver, & où il y aït un peu
de terre. On pele cette terre, avec les gazons,
& les petits Arbf idéaux, qui y végètent natu¬
rellement. On les range par tas & on y met
le feu. La cendre, qui s'en forme, tient lieu
de fumier & fertiiife la terre , qui rapporte
aflèz bien la première année, mais beaucoup
moins la fécondé & doit fe repofer enfuite
pendant plufieurs années. Sans doute, lui dit
Madame de** *, que votre Prince tire quelque
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chofe de votre récolte. Oui, Madame, répon¬
dit-il ,• il faut lui payer la dîme des gerbes,
qu'on en a, fans compter ce que le gibier en
mange ; encore n'oferoit'-on pas tirer défias.
Mais quel grain femés vous dans vos terres,
lui demanda la Dame? eft-ce du Froment?
vraiment non, dit-il. 3 Ie f°î de Spa n'en
produit point ; les meilleures terres ne por¬
tent que de l'orge, de l'avoine, du feigle;mais
elles ne refient jamais en friche,* quand elles
ne produifent pas de grains, elles donnent du
bon foin en abondance; auffi bien que les prai¬
ries. Quant à ces aifances, [ on a encore bien
de la peine à leur faire produire un peu d'avoine
ou de leigle, une annnée,ou deux; ou bien
il faudroit faire les frais de les recharger de
chaux,ce qui.les entretiendroit en vigueur dix-
huit ou vingt ans. ] on pourroit y femer du
fain - foin, dit le Comte, ou y faire des plants
d'arbres, ce qui rapporteroit fans des grandes
dépenfes. Le bon homme ne fut point de cec
avis. Le Comte dit alors, à voir la bizarrerie
de ce climat, la chaffe doit y être abondante
& le gibier excellent, [ Oui, oui, répondit le
Payfan, on y a affez de lièvres & de fangliers,
qui font ici très abondans, pour notre mal¬
heur], Ces animaux, dont le nombre s'accroic

I i



374 Amusemens
de jour en jour , détruifent à difcrédon les
grains & les pommes de terre ; les fangliers
s'attroupent quelquefois au nombre d'une ving¬
taine tout enfemble ; & par tout, où ils paffent,
ils laiffent la défolation après eux ; ils retour¬
nent les terres, auxquelles ils s'attachent, en-
forte qu'ils n'y laiffent'aucune racine, ni fur-
tout aucune pomme de terre, dont ils paroif-
fent très-avides. Ce n'efl: que depuis qu'on a
cultivé ce fruit , qu'ils y font devenus auiïi
nombreux, qu'ils le font. 11 y a trente ans qu'ils
n'y étoient que pafiàgérement & en très - petit
nombre. Mais aujourd'hui ils fe font n'attira-
lifés & fe multiplient d'une maniéré, qui nous
fait craindre chaque année la perte de nos
dépenfes & de nos travaux. "Ne fe trouve -t-il
pas d'autres gibiers, dit - le Comte? il y aauffi
des chevreuils & beaucoup de perdrix, répon¬
dit-il ; mais il y a de groiïes amendes pour
quiconque feroit trouvé tirant fur le moindre
gibier, ou même ayant un fufil chargé à petites
dragées, foit à la campagne , foit au logis. [ Il
y a plus, pourfuivit-il ; le Prince eft fi jaloux
de la chafle, qu'il nous oblige d'attacher un
billot à tous nos chiens pour les mettre hors
d'érat de quêter & de fuivre té gibier ; &
s'il s'échappent fins être accommodés de cette

façon s les Gardes-chaflè les tuent fins que
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nous ayons, rien à dire ] ou ils en Font le
rapport, & l'Officier agit contre nous pour
nous Faire payer de groiîes amendes.

Autrefois, dit le Confeiller, toutes ces
communes dénies & qui demeurent en Friche
dans les environs de Spa & même par tout
le MarquiFat, & dans les Pays circonvoifins,
étoient remplies de bois & FaiFoient des Forêts
conFidérables ; alors le gibier y étoit encore
plus commun; il s'y trouvoit non Feulement
du Chevreuil, des fangliers, des Lièvres, des
Perdrix, des râles, comme aujourd'hui, mais
suffi des Cerfs, des Gelitrotes , des Coqs de
bruyère ; il va cependant encore de ces der¬
niers, mais ils y Font devenus Fort rares. On
y a des OiFéaux paflagers , comme par tout
ailleurs , dans les temps propres , furtout à
l'arriéré-Saifon, comme des Grives, qui y font
abondantes", des BeccafTes , Beccaiïints, Plu¬
viers & Vanneaux; enforte que la chafTe efl:
Fort belle & diverfffieé dans ce Pays, mais un

peu difficile & forte à caufe des montagnes,
auxquelles on eft redévable de l'excellence du
gibier, autre avantage, que Mr.le Baron devra
accorder aux Pays montagneux.

Il faut, dit le Comte, que la chafle ne foft
I i 2
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pas gardée trop ftridement, puifque le gibier
ne manque point à Spa & qu'on y fait même
très-grande chere, furtout fur la fin d'Août &
pendant tous les mois de Septembre & d'Ofto-
bre.

Tout ce Gibier, qu'on apporte à Spa, dit
le Confeiller, n'eft rien moins que de la chafTe
du Pays ; c'eft de celui de Stavelot & des Pays
plus éloignés encore, comme de Trêves, de
Blanckenheim, d'où il vient auffi beaucoup ,

de Truites, d'JSereviflès, de Poulets & d'autres
denrées.

„ i

Apres ces petites informations, on paris
de retourner vers la Fontaine du Tonnelet &
d'aller enfuite à celle du Watroz. le Payfan s'of¬
frît à y conduire, par les fentiers les plus aifés.
Comme les voitures & les chevaux écoientref
tés près du Tonnelet, le Payfan envoya un de
les Camarades pour les faire aller à portée du
Watroz & on fut à pied jufqu'à cette Fontaine.

Une petite aventure tourmenta la compag¬
nie & l'on n'en fit que rire.tout fert à réjouir,
quand on eft difpofé à rire de bagatelles. Il fai-
foit très-chaud*; des moucherons en foule vin¬
rent fondre fur nos voyageurs. Ces infe&es s'en' j
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gendrent fur le Fanges, ou fur les Communes
élevées, qui font à VEJî & au Sud de Spa.
Dans les temps chauds il en fort des effarais,
qui fe répandent jufques dans le Bourg. Ils
s'introduifent dans les appartemens & inquiè¬
tent par leurs piquures. Mais il y a à Spa une
autre forte de mouches, qu'on nomme Cou-
fins, qui font encore plus inquiétants ce font
de mouches fort petites, mais qui paroifîent
groffès par la longueur de leurs ailes, qui for¬
ment à leur extrémité une efpece de queuë,
quand elles ne volent pas; cet infecte à une
trompe aiguë, qui lui fert pour prendre fa nour¬
riture & avec laquelle il pique la chair pour en
fucerle fang. Les Contins attaquent furtout les-

!
, jambes, & leur piquure excite une cuiffon &

une douleur vive/qui eft fuivie d'ampoule , ce
qui oblige beaucoup d'Etrangers à porter des

] bas de peau, pour fe précautionner contre leur
infolence, auffî bien que contre les mouches^
ordinaires, qui y font fort communes & aufli;
fort infolentes.

On fe divertit de cette petite guerre, quf
dura jufqu'à l'arrivée à la Fontaine du Watroz"
Ces petits Ennemis n'a voient point percé de
ce côté-là. La Fontaine efl à peu de diffcance-
de celle du. Tonnelet., un peu plus vers
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veniere. Elle eft fituée au bas u'une prairie,
lpongieufe, dont la terre marecageufe en rend
l'accès difficile. Il eft prefque impoffible aux
chevaux & aux voitures, d'entrer dans la prai¬
rie ; on courroit rifque de s'enfoncer & de ne

pouvoir'pas fe tirer de cette terre mollaffe; on
ne pouooit même guères approcher delà four*
cc à pied que fur des greffes pierres, dont on a
paré une tfpece de feniier, pour en faciliter
l'abord.

O n fur furpris de trouver cette Fontaine
suffi négligée & mal-propre qu'elle l'eft. Son
baffin eft couvert d'une petite niche fort fini*
pie. Il ne s'y trouve aucun ornement. [ Elle
n'eft entourée que d'un amas de pierres brutes,
arrangées confufément & qui font des débris
d'une ancienne muraille, qui l'environnoit}
& dont il ne refte que peu de vtftiges. Le
Chevalier dit que c'étoit dommage de la négli¬
ger. qu'elle avoit des qualités fingulieres , étant
3a feule, qui foie purgative.' Le Confeiller dit
que ce n'étoit qu'un préjugé, fondé fur des ana*
îyfesfauffes; les Médecins, qui ont écrit ancien¬
nement de ces Eaux, dit-il, n'ont déterminé
leurs principes que par corjeélure;deftirué's des
fecours chymîques, ils ont cru les Eaux im¬
prégnées de différons principes qui r/étoient
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qu'imaginaires ; ils ont adjugé à celle-ci le nitre,
& ils l'ont vantéé comme purgative. & quoique
les oblérvations manquent, ou foient contraires
à ce préjugé, il s'eft perpétué jufques dans les
ouvrages de plufieurs Médecins, qui ont écrit
fur ces Eaux, en différens temps. Mais les ana-

lyfes les plus récentes ont fait voir que l'Eau
de cette fource n'a aucun principe fingulier,
& des obfervations réitérées ont démenti l'opi¬
nion Vulgaire au fujet de fa qualité purgative.

On ne voulut pas avoir à fe réprocher le
manque de curiofué de goûter de cette Fontai¬
ne, quoique l'eau en fut peu appétiffànte; car
elle eft abandonnée à la merci du temps; elle
n'eft pas fermée, la pluie y pénétre, le vent y

jette des feuilles & d'autres faletés ; & comme
on ne la nettoieprefquejamais,elle étoitlouche
& un peu bourbeufe. On ne laiffa point d'en
boire un petit coup ; & foit fadeur de l'eau,
fbit prévenricn ,yn en eut quelque répugnance
& on ne lui trouva pas le goût vif& pénétrant,
qui carafrérife 1-s aurres fources ; il eft cepen¬
dant ferrugineux & acide,mais cet acide paroit
plus greffier & ai ftére. En général cette Eau
parut être de même nature que celles des autres
fources, mais d'un degré inférieur, quin'empê-
cheroit point qu'on en fit beaucoup de cas, fi

\
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elle Te trouvoit ifolée & dans quelque Pays,
moins fertile en Eaux Minérales.

O n ne s'arrêta qu'un infiant à cette Fon¬
taine. Les Cavaliers reconduifirent les Daines
& leur donnèrent la main pour entrer dans
leurs voitures ; enfuite ils montèrent à cheval,
après avoir donné quelques pièces aux Payfans
qui les avoient conduits.

Il n'étoit pas fix heures, quand ils rentrè¬
rent dans le Bourg, les uns furent à l'Alfem-
blée ; les autres & particulièrement les Dames
furent vifiter les boutiques dé vernis & de col¬
liers , pour y faire leurs dernieres emplettes;
elles connoiflbient les meilleurs Ouvriers & les

Boutiques les mieux afiorties, pour en avoir
fait la revue & y avoir acheté déjà & mar¬
chandé différentes pièces, pendant la Saifon;
car c'efl un des paffetemps de Spa, d'aller voir
travailler les Artiftes, entre lefquels il yen s,
qui excellent, en différens genres. Comme ilsfe
font un plaifîr de recevoir les Etrangers & de
fatisfaire entièrement leur curiofité, on y entre
librement fans être tenu de faire emplette, mais
il ell rare qu'on en forte fans être tehtë de
quelque pièce.
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Le Tour excelle à Spa au tefîus des autres

Profeffions. On fait quantité de beaux ouvra¬

ges en yvoire, en écaille, en nacre de perles,
percés à jour, des étuis, des tabatières, des por¬
traits, des pyramides, &c. Il y a plufieurs tour¬
neurs de profeffion; mais il n'y en a qu'un , qui
puifie fixer l'attention des curieux, c'efl: le Sf.
Xbrouet, k l'Hôtel de Lorraine ; il excelle
dans cet Art & il l'exerce avec une dextérité,
qui charme les Connoiffeurs. il ne vient pref-
que perfonne à Spa, qui ne foit curieux do
voir, de fes ouvrages & qui ne veuille en em¬

porter quelque pièce. Le Comte l'avoit vifité
fouvent & y avoit conduit les Dames, [ aux¬
quelles cet habile Tourneur avoit montré quan¬
tité de petits ouvrages, qui étoient autant de
petits chefs-d'œuvre, dont on ne pouvoit pref-
que difcerner toutes les parties qu'à l'aide d'un
microfcope. Il leur avoit fait voir entr'aurres
une petite Table avec fix TaiTes , leurs Sous-
coupes, la Thétiere & le Succrier, qui fe ren-
fermoient dans un petit Oeuf d'yvoire , qui
n'étoit pas plus gros qu'un pois. Madame ia
Marquife de *** l'avoir trouvé très-curieux;
elle en avoit paru enchantée & le Comte lui
en avoît fait la galanterie ]. Il leur avoit fait
voir encore une pyramide d'une délicarefiè
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admirable; elle école furmontée d'un Globe,
qui n'a qu'une ouverture allez petite, dans
lequel il avoit tourné une boëte à portrait^ de
trois pièces, dont le diamètre occupe toute la
capacité intérieure, & la boëte étoit tournée
en petits goderons & en d'autres figures, qui
rendent cette pièce plus difficile & plus curi-
eufe,queceiles,qui avoientparu dans le même
genre. Auffi cet habile Artifte s'eft acquis une
réputation diftinguée , qui lui a mérité l'hon¬
neur d'être appellé avec Tes 'l'ours, en diver-
fes Cours, à Vienne , l'an 1748 par Sa Majefté
Impériale, à Paris l'an 1757 par le Duc d'Or¬
léans , à Bruxelles plufiturs fois par le Dac
Charles de Lorraine, en Angleterre & ailleurs;
il eft aélu ilement fur le point de partir pour la
Cour de Bareith, où Le Murggrave lui a fait
l'honneur de l'appeller , après l'avoir vu tra¬
vailler à Spa cette Sailon. Ces diflinétionsfonî
des bons garans de l'a fupériorité dans cet Art
& du goût des Etrangers, qui lui rendent vifite
à Spa, Les Dames s'étoient fatisfaites à cet
égard. Elle n'avoient plus qu'à revoir quelques
boutiques de galanterie «S1 de colifichets, dont le
travail fait l'occupation & le commerce d'une
bonne partie des gens de Spa.

On parcourut plufieurs de ces Boutiques,
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ce jour -là & le lendemain après le retour des
Eaux. Quoiqu'on y eut déjà fait des emplettes,
on ne laifla point d'y prendre encore différen¬
tes minuties. Chez les Faifeufes de colliers on

acheta des paniers d'ouvrages , des Colliers,
des Aigrettes, des boucles d'oreilles ,des brace¬
lets, le tout fait de perles artificielles ou de
petits grains de verre de Venife, entremêlés de
cannetille ou d'ornemens de fils d'or & d'ar¬

gent; il y a de ces ouvrages, qui font très-jolis
avec des deffeins & des chiffres de différentes
couleurs. On y prit ftuffi une quantité de petits
anneaux ou de bagues, faites de crins, teints de
diverfes couleurs, entrelacés avec defièin ; ces

bagues font faites dans la derniere perfection,
ayant la piûpart une devife très - diftinéte, en
lettres formées de mêmes crins,* [ces ouvrages
font l'occupation de quelques Filles de Spa, qui
font fi prenantes pour les faire acheter qu'on
ne peut opères s'en défendre & on les acheté
d'autant plus légèrement , qu'ils ne font pas
fort chers, ]. Les bagues fe vendent par pa¬
quets d'une douzaine, à dix ou douze fous le
paquet.

C e fut principalement chez les Peintres qu'on
fit des emplettes pour le départ; la Peinture eft
la Profellion la plus générale de cet Endroit.
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ii y en a, pour les portraits; les uns tirent en

grand , d'autres en Mignatures. Mais la forte
de Peinture, à laquelle les Ouvriers de Spafe
diftinguent, ce font desefpeces de mignatures, 1
qu'ils font fur toute forte de pièces de meubles
& de galanterie, en bois; telles que des Tables,
des Toilettes,desboetesde Quadrille,desCaif-
fes de Montres, des Ecritoires, des Coffres à
Thé, des Etuis, des Tabatières, des Cannes,
&c. Ils peignent ces pièces de différcns goûts & ■

fur différens fonds ; en encre de la Chine & en i
Laque, fur des fonds blancs; ou en or fin,en 1
bronze, en Couleurs & en goûrs divers furdes ;
fonds de toute efpece, fond bleu, jaune, noir, I
verd, fonds compofés, tels qu'en porcelaine, j
ou en écaille, qui imitent parfaitement le natu- !
une!; fur ces fonds ili peignent des perfonna- $
ges en goût chinois, ou des fleurs, des fruits, $
des fujets tirés de l'Hiftoire, ou de la Fable,
des Pay.Pages, des vuës des Environs de Spa, '
ou toute farte de fujets, qu'on leur demande,
Le vernis qu'on applique fur ces Ouvrages,
leur donne un éclat, dont il n'y a riea déplus
beau & de plus gentil.

Les Dames,avoient déjà acheté une quan- j
tité de ces charmantes bagatelles; on avoitat- :
tendu de les empaqueter jufqu'à ce qu'elle! ;

eufleu! j
>
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euffent fait leurs dernieres emplettes. On en fie
revue ,• on vit une de ces Toilettes avec un fond
noir, dont les deffeins étoient peints en relief5c

ï furdorés, avec les armes & des fujets tels qu'on
les avoit ordonnés fur toutes les boëtes; elle
étoir. magnifique & ne coûtoit que dix louis ;
une autre d'un beau verd de faxe, avec des def¬
feins en argent, qui étoit un des plus galans
ouvrages, qu'on put voir & ne coûtoit que fix

• louis. Enfin on vit de ces ouvrages de toutes
fortes de goûts, qui étoient plus jolis & plus
galans les uns que les autres ; mais il y en a à
tous prix; il y a des Toilettes, par exemple,
qui vont depuis douze francs jufqu'à huit
ou dix louis, & au delà; des boëtes de Qua¬
drille depuis fix francs jufqu'à un louis, ou
deux, & le refte à proportion. Mais il y a de
ces ouvjages , qui vont à des prix bien plus
confidérables. 11 y avoit cette année une Toi¬
lette, qu'on ne vouloir pas laifier à moins de
cent Ducats, c'étoit une efpece de chef-d'œuvre
avec des peintures au naturel, très-bien réûl-
fies, dont les fujets font tirés de l'Hiftoire du
vieux Teftament.Un pareil fujet ne devoit p^s
faire fortune. Une idée galante auroit piqué
davantage la euriofité & auroit figuré mieux
fans doute aux yeux de la plupart des Dames.

K k

V: \-
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Comme ces fortes d'Ouvrages occupent une

grande partie des Habitans de Spa, les uns tra¬
vaillent dans un goût & les autres dans un autre;
il y en a, qui ne travaillent qu'en enc te de la
Chine & en laque, d'autres ne peignent qu'en
couleurs ou en or & argent; les uns font plus
habiles en fleurs, d'autres pour les Perfpeftives
& le Payfage ; ceux-ci travaillent mieux en ,
goût chinois, ceux-là excellent pour la Fable
ou l'Hiftoire ; il y en a, qui réufRflent parfai¬
tement les fonds en porcelaine, ou en écaille;
les uns font du bon vernis, avec la gomme la¬
que , que les fonds blancs, les bleus & les verds '
ne fupportent guères ; enfin il y a une différence
extrême dans tous ces Ouvrages, foin quanta
la déliçateffe, foit quant à la folidité ; & com¬
me l'Endroit eft petit & concentré, quiconque •

efi: curieux, peut connoître bientôt quels font
les meilleurs Ouvriers & les bons Ouvrages,
d'autant plus qu'on peut aller librement les
voir dans leur attelier, ce qui fait un des Aïïui-
femens & des plaifirs de Spa.

Malgré l'intention, qu'on avoit de par¬
courir les boutiques de vernis, on ne manqua j
pas de fe rendre le matin pour la derniere foi»
à la Geronftere. On témoigna de la quitter à ;

regret; il y avoit mufique ce jour là & on s'y
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divertit très-bien. Malgré cela on ne laifià poina
que de lier ia converfation d'une façon plus
étroite que les autres jours & d'autant plus af¬
fectionnée qu'on fentoit qu'on alloit le quitter.
On y fit remarquer un Liégeois, [ qui buvoit
trente ou quarante verres d'Eau fans s'incom¬
moder. On dit que depuis viengt ans il venoit

1 tous les ans pafTer une quinzaine à Spa & qu'il
en buvoit toujours la même quantité. Ce n'eft
pas qu'il fuc malade ; il avoit l'air de le porter
h merveilles, il en convint lui-même, en ajoû*

i tant qu'il attribuoit la confiance de fa fanté à ce

régime annuel. On ne l'avoit pas obfervé les
jours précédens, parcequ'il n'avoit bu que
neuf verres à cette Fontaine ; il raconta que*,

! pendant les huit premiers jours de fon féjour à
Spa, il alloit, chaque année, boire neuf verres

| à chacune de quatre plus célébrés Fontaines, auJ Pouhon , à la Sauveniére, au Tonneler & à
celle-ci. fi ce fait n'eut pas été connu de diver-
fes perfonnes , on auroit eu de la peine à le
croire. Apparemment , dit le Comte , que ,

' quelques différentes que foient ces Fontaines,

| leurs diverfes qualités combinées n'ont rien de
nuifibte]. Leurs différences, dit leConfeiller*
île confiflent que dans une différente propor¬
tion ou un différent affinage &non pas dans un£

Kki

i
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oppofkion d'élémens; ainfi ces Eaux n'ont rien
d'incompatible l'une avec l'autre ; suffi les Mé¬
decins eux-mêmes en combinent-ils fouvent

l'ufage,• mais d'une maniéré moins bizarre que
%7ous le voyés pratiquer à ce Fantafque, dit-il;
on eut la curiofité de l'obferver & on vit effec¬
tivement que la quantité alloit à ce qu'il avoit
dit, [ ayant fait deux fois entièrement le tout
de fon cadran, c'eft à dire en ayant bu trente
verres & continuant toujours. Il efl vrai que
l'eau paffioit promptement chez lai ; car prefi]ue
à chaque verre, qu'il buvoit,il faifoit des peti¬
tes abfences, qu'on attribua à l'effet des JLaux.
Cependant ces fréquentes évacuations ne dimi-
mioient point l'étonnement de la compagnie fur
cette efpece de prodige ; & quelque chofe qu'il
put dire du bon effet qu'il en reffentoit on ne

comprenoit pas que fon eftomac ne fouffrît point
de cette prodigieufe quantité d'eau. On fît fur ,

cela plufieurs raifonnemens, qui concluoient
toujours à l'étonnement. Un Homme, qui avoit
l'air refpeéfcable & paroifToit fort éclairé, ayant
entendu raifonner fur ce Liégeois, s'approcha
poliment & fe mêla à la converfation. Il dit qu'il
n'étoit que médiocrement étonné de la quantité
d'eau, que cet Homme buvoit & qu'il avoit vu
des ehofes plus mervéilleufes en ce genre ; il
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en cita un exemple; mais, ajoûta-t-il, rien ne
furpafle le fçavoir- faire du fameux Manfrédi,
dont l'Hiftoire eft allez connue ; le Comte dit
d'en avoir oui parler de gens dignes de foi, qui
avoient été témoins oculaires de fes exercices..
c'étoit bien le plus étrange Buveur d'eau, qu'il
y ait jamais eu, dit-il; il buvoit cent pintes
d'eau par jour; mais il les rejetoit auffi-tôt. j'en
ai entendu parler aulîi, dit le Confeiller ; ce¬
pendant il y avoit de la fupercherie dans fon
fait; la quantité, qu'il en avaloit réellement,
n'alloit pas à plus de dix ou douze pintes Mais
fans recourir à des tours de pareils Charlatans,
il n'y a qu'à fe rappeller les quantités d'eau,
qu'on faifoit boire anciennement à Spa. Ah
Heers, qui y pratiquoit, il y a un fiécle &
demi, prétendoit que ceux, qui ne pouvoienc
pas en boire 60 ou 80 onces, ne devoient point
aller à Spa, à moins qu'ils n'euflent envie de s'y
enfevelir. Il allure qu'on y en voyoit journel¬
lement, qui buvoient jufqu'à trois cens oncés
d'eau & au delà. & fi quelqu'un venoit à mou¬

rir, ou à devenir malade de l'ufage des Eaux,
il ne héfitoit pas d'en rapporter la caufe à ce
qu'on en buvoit trop peu ,• aujourd'hui l'on pré¬
tend avoir remarqué au contraire que des quan¬
tités femblables font dangereufes ; & ce qu'il y,

Kk.j„
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a de certain, c'elt qu'il n'y en a pas un fur
mille, qui en boive 80 onces; & loin que les
maux empirent de ce qu'on enboiroittroppeu,
on croit remarquer des effets fatisfaifans des
Eaux, fans en voir des dérangemens, comme
on en voyoic du pafTé, lorfqu'on avoir pour

régie, en boire autant, que l'eftomac peut
en Fupporter, laquelle régie fubfiftoit encore
il y a douze, ou treize ans ; depuis que cette

régie efi; abolie, & qu'on emploie plus de temps
pour des mêmes quantités, on ne voit plus aux
Eaux la moitié des accidens, qui y furvenoient;
on n'en voit plus que de ceux, qui provien¬
nent des maladies mêmes, qu'on y apporte, ou
de l'expolition aux injures du temps, ou de
défaut de conduite, tant dans le régime que
dans la maniéré d'en faire ufage.

Cet honnête Homme, qui étoit venu fe
mêler à .la couverfation, la rendit beaucoup
pUs agréable [ & fit regretter de ne l'avoir pa«
connu plutôt. Il étoit poli & bic.nfaifant; on

apprit qu'il étoit Baillifde fa Province ,• il parut
fçavant& plein de recherches cerieufes. Il avoit
avec lui une fort Jolie Perfonne, qu'il fe hâta
de nommer fa femme, pciir empêcher apparem¬
ment qu'on la prît pour fa fille. Elle paroiffoit
efK&ivement avoir trente cinq ou quarante ans
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moins que lui. cette Jeune perfonne avoit l'air û
languiflant, qu'on jugea qu'elle lë feroit accom¬
modée mieux d'un peu plus de vigueur dans Ton
Epoux, que d'un fçavoir auiïi profond. Elle
étoit bien mife ; & fon vieux Mari paroifloit
l'aimer beaucoup. 11 l'avoit amenée à la Fon¬
taine de Geronftere , fans doute pour des rai-
fons femblables à celles, pour lefquelles d'au¬
tres femmes vont boire avec dévotion les Eaux
de la Sauveniére. Il ne defapprouvoit fûrement
pas tout-à-fait qu'on but de grandes quantités
d'eau ; il lui en faifoic boire impitoyablement
quatorze grands verres tous les jours, & lui-
même il en buvoit leize , fans que la pauvre
Dame s'en portât mieux. Comme on étoit en
humeur de badiner, on dit mille plaifanteries à
ce fujet, lorfqu'on fe trouva éloigné de ce cou¬
ple mal-afforti le Comte voulut même s'infor¬
mer de, ls jeune Dame,quel étoit le mal, qui
l'amenoit aux Eaux, pour avoir l'occafion de la
voir rii e elle-même fur le compte du vieux Mari.
La demande n'a rien d'indifcret, ni d'incivil,
à Spa, où l'on efi: en pofTeffion de fe faire réci¬
proquement la même queftion, dés le premier
abord. Maison l'en détourna, de crainte de
l'affliger & pour ménager un homme fort efli-
mable d'ailleurs, qui avoit eu la bonté de four¬
nir à l'agrément de la converfation.
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Comme c'étoit le temps de partir, on

approcha de lâ Fontaine & chacun fit Tes peti- •

tes libéralités aux Femmes, qui leur aroient
fervi de l'eau, c'eft un petit falaire, auquel on
ne manque pas & elles le méritent bien pour v;
le foin , qu'elles prennent de tenir la Fontaine
propre & d'y être depuis les quatre heures du
matin jufqu'à dix, pour ferrir les Etrangers,
Elles n'exigent rien cependant; elles fe con-
tentent de ce qu'on leur donne; on les paie à
proportion du temps qu'on a été aux Fontaines;
on leur sonne ordinairement une couronne ou •

deux; quelquefois davantage; mais il y en a,
même des gens riches, qui ne font pas honteux
de ne leur donner qu'un efcaîin, ou deux;& '
donc la lezine refte longtemps célébré à Spa,
où , comme par tout ailleurs , on juge de la
générofité par des petites ehofes. Ceux, qui
payent raisonnablement reçoivent de ces Fem¬
mes , mille bénédictions & toute forte de vœux ].

L'O n" retourna à Spa ; où l'on s'acqutta des
vifites d'adieu, chez les Etrangers, avec lef.
quels on.avoit été le plus lié; cette befogne eft
bientôt faite , parceque la plûpart font fortis,
ou fe font céler; toute la cérémonie fe réduit
à laifler des Cartes ; les contrevifites fe font de
la même maniéré ; & les adieux effectifs ne fe
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font qu'à l'Affemblée, ou à la Promenade, où
l'on fe retrouve l'après-dîné. Ces derniers-com-
plimens font accompagnés ordinairement de
part & d'autre de beaucoup de marquas de ten-
dreffe & de regrets de fe quitter,* malgré le
peu de temps, depuis lequel on a fait con-
noifTance.

En rentrant au logis , on y trouva deux
Capucins , qui venoient pour faire auffi leurs
adieux & les fouhaits d'un heureux retour &
d'un bon fuccès des Eaux ; cette vifiçe eft à fa
place pour ne pas permettre d'oublier la pieufe
coutume; on leur promit qu'on fe fouviendroit
d'Eux; & on eut foin d'envoyer quelque libé¬
ralité chez leur Syndic, dés qu'ils furent lortis,
on alla d'un côté & d'autre parmi le Bourg
pour achever diverfes minuties, qui reftent
d'ordinaire pour les derniers momens.

L'Apre s-dîne avant d'aller à l'Affem»

blée, oh fit quelques vifites particulières; on y
parla de la vie de Spa ; on recapitula les plai-
firs, qu'on y avoit eus ; on toucha les embarras
des derniers momens , lorfqu'on avoit né¬
gligé de commencer fes arrangemens pour le
départ deux ou trois jours d'avance ; le difcours
tomba fur la multitude des articles, qu'il fauî
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finir alors ; on en vin: [ à des réflexions afiez
curieufes fur la dépenfe, qui fe fait à Spa pen¬
dant la faifon ; il prit envie de voir à quoi elle
pouvoir monter]. Quoiqu'il foit impofflblede
la fixer au jufte, parceque toutes les faifons ne
font pas également nombreufes & que tout le
monde n'y fait pas une égale dépenfe, cepen¬
dant on crut qu'en prenant un certian milieu
de ce que chaque Particulier avec un Valet
peut y dépenfer, & du nombre commun , qu'il
en vient année par année, on auroit un compte
général afiez exaét de ce que les faifons peu¬
vent valoir à Spa & de ce que chacun, qui
voudroit y aller, pourroit compter d'y devoir
dépenfer. Voici le calcul, qu'on en fit;

Pour le logement du Maître 3 Efcalins
Pour le chocolat un demi Efcalins

Pour le dîné 3 efcalins & demi
Pour le foupé 2, efcalins
Une bouteille de vin parjour <2 efcalins & demi
Pour un cheval, ou place dans une voiture

g. Efcalins

Logement & nourriture du valet 2 Efcalins
& demi

Enfemble 16 efcalins ou huit francs, argent
ée Liège, failant dix livres de France, ou cinq
florins argent d'Hollande, la redu&ion de l'An
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gent de Liège en argent de France étant fur le
pied de 4 à 5 ; enforte que 4 fous ou 4 francs
de Liège en font 5 de France; & en argent
d'Hollande comme 3 à 5, huit fous ou huit
francs d'argent de Liège valant cinq fous ou
cinq florins d'argent d'Hollande.

Ces articles ne comprennent que la dépenfe
néceflàire, dans un degré moyen, car ils peuvent
varier confldérablement, fuivant la maniéré,
dont on veut fe mettre & fe ménager. Ceux, qui
ne tegardent pas à la dépenfe, y trouveront des
chambres de fix efcalins 5& au delà ,* ceux, qui
aiment déménager leur bourfe,en trouveront à
unefcalinou deux; on y a du vin depuis quinze
jufqu'à cinquante fous, & aïnfi du refte. Les
Princes & d'autres grands Seigneurs, qui y tien¬
nent table & y occupent des Hôtels tout en

tiers, y dépenfent à proportion & comme ils
le trouvent à propos. Ainfi, on le repère, le
calcul efi: dreffé fur la dépenfe moyenne, que
la plûpart y font ordinairement..

Le nombre des Maîtres, qui font venus à
Spa cette année, eft de cinq à fix cens. Sup-
pofons le de cinq cens, année commune, avec
pareil nombre de Domeftiques, quoique ceux-
ci y foient ordinairement plus nombreux. Les

I
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uns n'y relient: que trois femaines, quelquefois
moins encore ; d'autres y relient au delà de qua¬
tre mois;la piûpart y relient fix femaines ait
moins; en fuppofant un terme moyen de 50

jours, pour chacun; on trouve que cette dépenfe
porte deux cens mille francs argent de Liège,

MAis'cette dépenfe n'efl que pour le (im¬
pie néceiïàire; du Monde, qui vient à Spa,il
y en a la moitié, qui vont aux Alîèmblées; j
quoiqu'on n'y paie que tes Caftes,on peut ett
mettre au moins un jeu fur le compte de cha¬
cun, à deux efca!ins;îes Cavalier, payent qua¬
tre efcalins pour les Bals; on en paie cinq pour (

la Comédie; fuppofons que la moitié en foit
fimplement à deux efcalins & demi par jour
pour ces articles ; le produit en fera de,quinze
mille, fix cens & vingt cinq francs.

Il ne vient perfonne à Spa, même des va¬
lets, qui n'y faflent quelque emplette de Toi¬
lettes & d'autes ouvrages de vernis, de Col¬
liers, de' Cadrans ; ces emplettes montent au
moins à vingt francs par Maîcre, l'un portant
l'autre .ce qui importent la fomme de dix mille
francs; à îaquelles fomme ou peut en a joûter
une pareille pour les mêmes ouvrages, qu'on
envoie dans les Pays étrangers par commifîion,
ou que des Marchands y envoient,
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Le blanchifiàge doit aller au moins à fix
mille deux cens cinquante francs, à cinq fous
par maître, y compris un Domeftique, ce qui
eft le moins, qu'on puiflè luppofer pour cette
dépenfe.

O n envoie dans les Pays étrangers une quan¬
tité prodigieufe de bouteilles d'Eau du Pou-
hon ; elle va quelquefois au nombre de cent

cinquante mille ; jamais à moins de cent mille ;
chaque bouteille porte fix fous, dont un fous
de droit, ou de cachet, ce qui fait cinq mille
francs; & cinq fous pour la bouteille, l'ou-

1

vrage & les petits acceflbires, ce qui fait vingt
| cinq mille francs.

Toutes lefquelles Pommes portent deux
cens foixante onze mille, huit cent foixante
& dix francs, fans compter ce qu'on donne
aux Médecins, Chirurgiens , Apothicaires,
Tourneurs, Libraires, Péruquiers, Tailleurs,
Cordonniers, Capucins, Fontainiers, Porteur
de Gazette & autres , dont on ne pent pas
évaluer la levée, pnrceque ces articles va¬
rient infiniment fuîvant. les befbins particuliers
& même fuivant la libéralité des p. rfonnes, qui
font1 dans le cas d'y fournir; mais ces différens
articles, ajoûiés aux précédons, font mpnter la

Ll
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dépenfe annuelle de Spa à plu« de trois cens
mille francs ; hors de laquelle fomme il faut
décompter la moitié , pour ce qui en va au
dehors, comme pour les bouteilles, les légu¬
mes, les grains, le bétail,le vin, &c, qu'on
tire entièrement de Liège, ou de l'Ardenne,

Ce tte fomme, fur le pied de la réduction de
l'argent de Liège en argent de France, de 4 à 5,
au pair, porteroit trois cens foixante & quinze
mille livres de France ;& fur le pied de 8 à 5,
au pair, porteroit cent quatrevingts fept mille,
cinq cens florins d'Hollande.

Mais comme les efpeces ne font pas en
régie de la réanèlion au pair, il eft ben de
voir le prix ou l'évaluation de celles, qui ont
le plus de cours dans ce Pays; un Efcalinvaut
ïo fous; & deux Efcalins font un franc,qu'on
-nomme auffi florin Brabas, qui eft une valeur
idéale ; le Ducat vaut 17 Efcalins, ou 8 florins
& 10 fous; la Guinée & le Louis valenu9
francs, ou 38 efcalins; les Ecus neufs valent
le quart; le Carolia vaut 19 francs & demi ou

39 Efcalins,

F I N.
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